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MATIN 
Concerts Gellibert-Lambert 

e Louis XVI du Nouvel fïôtel, 1. place 
' Comédie, quatrième concert, le jeudi 2 

1916, à quatre heures précises, avec le 
urs de Mme Dyna-Beumer et de M. I.am-
îouchague. 
h suite à deux pianos (Borodine), Mme 
i>Lambert et M. Lambert-Mouchagr 
T ■ la Folle d'Hamlet (A. ThOIn<ls, 

■>°H'Aqua), Mme Dyna-R' 

chambeau, se ti-
lours, le soir 
leurs verse^ t* 
monna'" 

centimes 
&6- ANNEE - N? 15.949 JOURNAL RÉPUBLICAIN RÉGIONAL JEUDI 2 MARS 1916 

EDITION S r>JZ CHAQUE JOU R 

I" Edition (Solrlî Bordeaux. Pans et 
l'étranger 

2* Edition Deux Sèvres, "endôe, vienne. 
Indre, mdra-et-Loire. Maine ei-Loire, Loire-
Infêrioure. 

3* Edition: Charente-inférieure 
4* Édition t Cnarcnto. 

5* Edition: Tarn-et-Garonnc. Ikiutc-Garonuc. 
Tarn, Aiïôjje. Aude, PyrCnécs-Onent. Ûoratjit 

6* Édition Ijorùotrne, CorrOzc, Lot. ilaute 
vienne. Cantal. Creuse. Allier. Avuyron. 

7* Édition nautes-PyrënOns, «ors. 
8' Édition :iiaudes.Rasscs-ï'yvéu6es,Espagne. 
0* Édition: Lot-et-Garonio, ucrs. 

IO« édition ! Matin 1 : Gironde, err" do Bor-
deaux [parti© J, Ubournc, Ulayc, Lcsparrc. et 
riordo^nc. arr de lur^irao. 

Il» Edition (MaKn I:<\Iromle. r.rr" Cordeaux 
(partie1, La Réole, ilaza.s. t 

It-Edition (Matin): Ueraeeui et cotnmii 
rcs suburbaines. 

BORDEAUX, 8, rue de Choverus. Téléph I De S li. i 20 heures. W 38 
wns j De JO fi. à 5 heures, h' 36 

PARIS, S, boulevard des Capucir.es. Téléphone \ 

LES "MANUSCRITS NON ,INSÉR£$. NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSER7K losHanaa; 
A*>OÏCI$ dernière pajeidix coi. en U) 1"75 | er.?. . . (sept col. ea 71 7" 
IIECLAHM d- i' (septcoi.eaD 3 5J I uu»o.tiaj!« LOCALI (sept col. en 7) 11 

c-inorc-rnr ,,„,,..,„; Bureau du journal. 8. rue Je Cnevenis. 
.,.??;'' BOROEAUXj AGr-SCI

 HAVAB. péristyle 'lu Graûd^hïàire. 
POUR LES < i AI,,.M-, HÂTAS, i. plaça do la bourse. 
tfINCNCES ( â PARIS [ socitrt L-.-..<,;■> ■'t« tofetun. 10, ras do'ln victoire. 

Le» Insertions no sont admises que sous réserve. . 

PRIX DES ABONNEMENTS 
GIWSMÉI les départements limitrophes , „ 

ci-aères : - Chart-ale- lale-icurc, ' 
Dordolne.Lanles. Ut-ot r.ironuo.... 8" • 11" 22" 

Autres j!ëparien>»Btji ''t Colonies G 50 12 .24 
Etranger <UhfoQ Postale] ,9 ■ 13 36. 
Abonnements d'un mois pour ta Kriuice. 2 25 » . » 

Les Abonnements se paient d'avanes. 

L'ORIGINE DE LA GUERRE 
Il est une proposition qu'on n'en-

visage pas assez dans cotte guerre, qui 
a, certainement échappé à un homme 
tel que Romain Rolland lorsqu'il nous 
a parlé des Allemands qu'il aime et 
dont il se rappelle la sagesse et la 
bonté : si ces Allemands restent ca-
pables d'une réflexion saine — chose 
dont je douté — ils doivent envisager 

fjeur défaite comme l'unique solution 
B'un problème qui les a préoccupés 
pendant toute leur vie... La victoire 
de Guillaume nous jetterait dans le 
despotisme; aucune considération ne 
résisterait à cette victoire; l'expérience 
l'a prouvé cent fois, m;iis un petit en-
fant, dans la simplicité de son cœur, 
l'aurait compris sans démonstration. 

Quand on pense qu'un peuple tel 
que le peuple français, après une ré-
volution unique dans son but, et éta-
blie dans les faits, révolution qui avait 
été précédée, .d'unt; véritable révolu-

tion mentale où la raison, dans ce 
'qu'elle a de plus noble, concluait à la 
liberté du citoyen, à son égalité dans 
les droits et dans les charges, à la su-
prématie du jugement et du raisonne-
ment sur la force brutale, quand on 
pense, dis-je, qu'après une telle révo-
lution un tel peuple se laissa enchaî-
ner et dominer au point de verser 
les flots de son sang pour établir la 
tyrannie la plus étroite et la plus soup-
çonneuse, la plus dédaigneuse de toute 
raison, la plus méprisante de toute 

î^frpensée, la plus insouciante au droit 
ries peuples, la plus dogmatiquement 
établie sur le droit du plus fort, sur 
l'avilissement des caractères, sur l'igno-
minieuse police et la vétilleuse admi-
nistration, ne dojt-oi] pas se demander 
ce que deviendrait le monde après la 
victoire de « Faustrecht » et de l'ef-
froyable clique de charlatans philoso-
phiques et littéraires qui a remplacé, 
pour l'Allemagne, nos Montesquieu, 
nos d'Alemhert, nos Voltaire, nos Dide-
rot et nos J. J, Rousseau ? 

Car c'est de cela qu'il s'agit... C'est 
A]à dessus que doivent se décider nos 
préférences. Vous avez beau ergoter 
au sujet de? socialistes allemands, les 
neuf dixièmes d'entre eux sont déjà 
des chiens couchants, et le reste, après 
la victoire, sera trop heureux de baiser 
les pieds du maître et seigneur. 
L'homme est trop faible comme sup-
port de l'idée : il la subit plus qu'il 
ne l'intègre. Ce que vous n'avez pu 
obtenir de nos pi us farouches jacobins 
— de résister à l'appât des places et 
des honneurs — vous ne l'obtiendrez 
pas des démocrates allemands... Que 
ce soit Guillaume-II ou son fils, une 
k>is appuyés sur l'armée de la victoire, 
vis ne trouveront rien devant eux que 
le murmure de l'admiration et la bas-
besse des appétits... Alors? 

Alors il faut en faire son deuil... La 
question de- savoir si les penseurs al-
lemands ont été de bonne foi est oi-
seuse. Supposez qu'ils soient de bonne, 
foi et qu'ils nous amènent le plus dé-
goûtant despotisme, vous en serez 
quittes pour'déclarer avec componc-
tion- «Qui l'eût crut» Et encore le' 
direz-vous? Vous ne l'avez pas dit 

V pour la guerre; vous vous êtes contentés 
* de déclarer: «Les Allemands ne l'ont 

pas tr?rtê tout se dis; » 'îvhrrà qu'ils 
l'aient faite tout seuls ou non, la grosse 
affaire c'est qu'ils l'ont faite et que la 
Belgique, la France ont été mises à feu 
et à sang. 

Les penseurs allemand:-, très trao-
nuilles, se sont contentés d'écrire . le 
Manifeste des intellectuels: «Es ist 
nicht wahr ! » Quand Guillaume sera 
empereur du monde, les sages et bons 
Allemands que connaissait Romain 

* Rolland se contenteront d'expliquer 
qu'il leur est impossible de refuser la 
clé d'or que. le kaiser offre de leur 

■mettre dans le dos; ils déclareront 
cela avec autant de force qu'ils en ont 

mis h écrire leurs théories . sociologi-
ques ou h lancer leur manifeste, et le 
tour sera joué... Ils compteront sur 
nous pour faire la révolution, mais ils 
ne seront pas les derniers à nous tirer 
dessus. 

Restons, s'il se peut, dans la réalité : 
ce n'est pas à nous à faire ta révolution 
qui doit émanciper les Allemands. On 
juge les hommes à leurs œuvres, non 
à leurs idées, parce que rien n'est plus 
facile que de prendre les idées des au-
tres — les Allemands n'y ont pas man-
qué — et d'en faire de magnifiques 
bouquins, tandis que rien, n'est plus 
difficile que de faire le geste qui prou-
ve la sincérité de ses idées... Nous de-
vons donc croire, jusqu'à nouvel or-
dre, que les Allemands qui tirent sur 
nous par obéissance à leur empereur, 
nous détestent et aiment leur empereur, 
qu'ils détestent la liberté et aiment 
l'esclavage puisqu'ils se batte ut pour 
un tyran... 

Sachant ce qu'est la France, son 
long passé de lutte pour établir le rè-
gne de la raison et do. la justice, s'il en 
est parmi eux qui languissent après 
la raison et la justice, ils doivent sou-
haiter la victoire de la France... Et 
tous ceux de chez nous qui cherchent 
maintenant, sous de vagues prétextes, 
à établir des balances de fautes et des 
balances d'erreurs, n'ont cm'à penser 
à ceci, qui importe plus que les er-
reurs et les fautes : la victoire de 
l'Allemagne, c'est la victoire du 
tyran qui nous a déclaré la guerre et 
la victoire du peuple d'esclaves qui 
nous apporte l'esclavage... Us n'ont 
qu'à se rappeler qu'on ne nous.a pas 
seulement Volé l'Alsace "t la Lorraine, 
mais qu'on a tort i ré les Alsaciens et 
les Lorrains; que. cependant, les sages 
et lions Allemands refusent, à aucun 
prix, de nous rendre ce qu'ils nous ont 
volé; qu'ils parlent volontiers de jus-
tice et de déshonneur, mais qu'ils en-
tendent par là justice pour eux et 
déshonneur pour les autres... 

Nous n'avons aucun besoin de 
chercher des petits papiers pour éta-
blir l'origine de la guerre : on a tou-
jours fait dire aux petits papiers tout 
ce qu'on a voulu. Ne retenons que les 
faits : ce ne sont pas les Belges qui ont 
envahi l'Allemagne ce ne sont pas les 
Français qm ont déclaré la guerre; le 
reste est de la parlotte... Surtout si 
l'on ajoute que dans aucun pays du 
monde on ne croira, sans être payé, 
que l'Allemagne ait voulu nous appor-
ter la liberté et la justice dont elle ne 
jouit pas elle - même. 

J.-H. ROSNY jeun*. 
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LE THEATRE AU FRONT 

LE MOULIN DE MONCEL 

LE CHATEAU DU PARC, OU SERA LOGÉ LE ROI NICOLAS DE MONTÉNÉGRO Photo PETITE GIRONDE 

Alors que paris a dil adieu au tango. 
Kcue-Yorh, arec frénésie, danse le « tur-
Ueij irai» et le « frisco ». C'est que là-bas. 
de l'autre côlé de, la mare aux harengs, il 
g a beaucoup de jeunes femmes dont les 
époux font de l'argent par millions avec les 
fournitures des alliés 

ha ç'.'.cr-t-fnH'ifr'a *frfm*s -'T:? te'vieiU-' \-
Europe et des fortunes aux Etats-Unis 
Nous pagons'i'a oat, et ces daines dansent 
Elles donnent même un dollar par minute 
au professeur Vernon Castlc — que nous 
avons vu à Paris ~x pour apprendre le 
pas du « trot des dindons ». Et le profes-
seur ne peut consacrer à chacune d'elles 
que vingt minute* par four : cent francs 
la séance individuelle. 

Il y a tant d'or pour les fantaisies des 
Américaines, que certaines mettent à leurs 
chiens des coïlier\ de perles. Et si une 
Agnès yankee annonce que le petit chat 
est mort, elle ajoute aussitôt qu'elle va lui 
(aire construire, en marbre, un mausolée. 

On verra ce soir « Samson et Dalila». 
Samson?. . connais pas: Dis donc, Dahla, c'est pas un nègre? 

Jjossni inédit ue Ch. OL.MÏ 

Tout, n'est pas bénéfices de guerre pour 
les Etats-(Jnis, en dépit des gains formida-
bles que réalisent leurs financiers, leurs 
industriels et leurs commerçants. Tous 
les yankees ne sont pas banquiers, fabri-
cants de munitions ou marchands de con-
serves, tandis que tous les citoyens de la 
libre Amérique sortît sujets aux lois ue la 
nature humaine, et sont exposés à être 
malades... 

El s'ils sont malades, il leur en coûtera 
gros. « Soyez bien portants ! » dit une re-
vue américaine, le Lilerarg Digest, à ses 
lecteurs. Ce n'est pas le moment de vous 
offrir une appendicite distinguée, une fiè-
vre intéressante ou une neurasthénie 
comme dans le grand monde. Remettez 
ces affections à une date ultérieure. Faites-
leur corripi endre qu'il serait tout à fait 
déplacé de leur part de s'inviter chez vous 
à celle heure : elles coûteraient trop cher. 
Demandez-leur un petit moratoriuin. On 
fera quelque chose pour elles, mais plus 
tard. 

Et de fait la hausse des prix des médi-
caments aux Etats-Unis découragerait le 
Malade imaginaire hii-rnème. Il faut dire 
que l'Amérique du Nord dépend pour 75 % 
de l'Europe au point de vue pharmaceuti-
que. Nous avons en ce moment d'autres 
préoccupations que celle d'herboriser et 
de cueillir la feuille. Les plantes médicales 
sont rares; les petits stocks sont naturelle-
ment consommés par les belligérants. Les 
neutres s'en passent. C'est bien leur tour, 
n'est-ce pas ? 

Voulez-vous une idée de la hausse des 
prix. Le modeste séné a septuplé. Les 
ligues égyptiennes valent cinquante cen-
times au lieu de dix. La réglisse chère aux 
gosses était importée de Smyrne : 1 elle 
est montée de (renie centimes à un franc, 
f.a quinine coûte cinq, fois plus cher qu'il 
y a un. fnéis. En deux semaines l'once (30 
Irramiiies) est passée de deux francs ù 
onze fiancs. LTruiîe de foie de morue a 
doublé : quatre ceints francs le baril au 
îteu de fleirx'N'ïinîS. Le permanganate ■*• 
potasse a sauté de un franc vingt, à six 
francs: la cantharide russe de cinq à vingt' 
francs. 

Il n'est pas jusqu'à la douce et timide 
camomille qui n'abuse de la situation, et 
ne se fasse valoir avec des airs triom-
phants de petite personne dont on ne se 
passe pas. "Elle venait d'Allemagne et 
d'Autriche: les acheteurs yankees la 
paient un franc soixante-quinze de plus 
par livre qu'en temps de paix. Et allez 
donc ! 

La revue américaine conclut en consta-
tant qu'il n'y a que tes riches qui pourront 
être malades aux Etats-Unis. II en va 
au reste de même ailleurs. En temps de 
guerre on peut mourir, mais on n'a pas 
le droit d'être malade. La maladie est un 
luxe. Aussi hésite-t-on à se le payer. 

On a constaté qu'il y a beaucoup moins 
de malades depuis le début des hostilités 
que dans les périodes antérieures. Parce 
qu'il y a moins de médecins, disent les 
uns: parce que nous n'avons pas le temps' 
de.nous arrêter, pensent les autres. Di-
sons-nous surtout que la hausse des mé-
dicaments vient aggraver la vie chère. • 
privons-nous ieême des plantes médici-
nales : nous ne voulons cueillir que des 
lauriers ! 

P. B. 

ftatw de l'Éléphant 
La « Gazeda Lodzka », journal polonais, 

raconte celte plaisante anecdote : 

Une Association scientifique dont le li-
tre importe peu envoya un jour dans les 
régions tropicales trois savants, un Aile-
mund, un Français et un Polonais, avec 
mission d'étudier sur place la nature de 
Vâléphdnt et de consigner par écrit le ré-
sultat de leurs observations. 

Le '< Herr Professor » s'acquitta de sa 
tâche en écrivant trois gros volumes ayant 
pour titre: « L'éléphant au point de vue 
biologique, géologique, pdléonlotogique, 
ethnographique, historique et militaire. » 
Jamais personne n'a ouvert un de ces vo-
lumes. 

Le suçant français, moins prolixe, se 
contenta de rédiger un feuilleton intitulé: 
« L'éléphant et ses amours.» Il obtint un 
succès énorme. 

Quant au savant polonais, il n'attendit 
même pas son retour au pays pour en-
voyer à un journal un article sur le thème 
suivant: u Slon i spraw polska » (L'élé-
phant et la question polonaise). 

L'HUILE SUR LE FEU 
Que dU'iez-yous a une personne qui de-

manderait de l'huile pour éteindre le feu ? 
Vous la feriez répéter, croyant l'avoir mal 
entendue, ou vous !a prendriez • pour une 
folle.. C'est pourtant, raconte la revue ita-
lienne' Minerva, la requête que le gardien 
dés magasins de coton de Calexico (Cali-
fornie) présentait l'autre jour au directeur 
dé la Standard Oil Company, et celui-ci, 
sans s'étonner, se hâta d'y faire droit. Un 
incendie allumé par la pipe d'un vagabond 
dévorait les docks où sont enfermées les 
balles de coton. 

Il faut savoir que ces bulles, extrême-
ment comprimées, brûlent sans s'enflam-
mer; l'eau qu'on y jette.n'y fait rien, car 
elle ne pénétré pas au delà de quelques 
centimètres; elle n'empêche pas le colon 
intérieur de se consunmier lentement et de 
se réduire en cendres Au contraire, l'hui-
le de eheronese, plus subtile (pie l'eau, se 
glisse sans peine jusqu'au cœur de ta Italie 
et abaisse la température au-dessous du 
degré où le colon ne brûle plus. En jetant 
de l'huile sur le l'eu, on a donc éteint l'in-
cendie de Calexico et sauvé d'immenses 
magasins dont l'anéantissement semblait 
inévitable. 

On ne conseille toutefois d'employer le 
remède qu'à bon escient; il faut le tour de 
main, car l'huile de eheronese, en langue 
italienne, n'est rien de moins que le pé-
trole. 

Le général JOFFRE et le gênerai HUMBERT 

Photo MEURISSE 

UN CLOWN 
Le clown Dourov vient de mourir en 

Russie, où il était illustre. L'Opinion lui 
consacre un intéressant article où nous li-
sons ce trait : 

Odessa eut pendant un temps comme 
préfet de police le général leleng [en rus-
se, le général Vert), sorte de tyranneau, 
qui exigeait le salut de tou-s les habitants 
de sa bonne ville. Dourov était assis sur 
un banc du boulevard quand vint à passer 
Zeleny. «— Debout! cria celui-ci. — Qui 
êtes-vous ? répliqua Dourov. — Je suis Ze-
leny (vert). — Eh bien! quand vous serez 
mûr, je me lèverai», répliqua tranquille-
ment Dourov. 

A Pétrograd, à l'époque où Vichnegrads-
ky 'était ministre des finances, et où le 
cours du rouble était encore plus bas que 
maintenant, Dourov parut au cirque avec 
son cochon favori Sur le sol de l'arène, il 
plaça plusieurs papiers-monnaie de diffé-
rents pays et ordonna au cochon de les lui 
apporter. L'animal ramassa successive-
ment tous les papiers, qu'il apportait cha-
que fois à Dourov: mais, arrive au rouble, 
il renifla, grogna et, à la fin, laissa le pa-
pier comme s'il ne pouvait le souteper, 
(i Pourquoi voulez-rôtis, dit- alors Duurnv 
au public, que 'ce cochon relève le rouble, 
puisque VichucgnulsUg lui-même ne peut 
pas le faire '.' » 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

— Y a-t-U encore une petite place 
dans votre cœur ? demanda Louise 
brusquement. 

''—Pour vous, Mademoiselle, une 
grande, si vous voulez... 

— Du côté amitié, naturellement ? 
— Du coté amitié, il n'y a encore 

que M. de I3icltecoi:rt et Frédéric. 
— C'est cela, une place entre les, 

deux. — Ainsi, nous sommes amis ? 
— ("lui. amis. Mit joyeusement Jean y Reiiaml. qui aurait été ilisoosé à aimer 

la terre entière en ce moment. 
— Foui- de bon ? . 
— Pour de bon ! 
— Vous savez que qui dit ami. pour 

moi. dit : allié ! 
— Allié ?... soit ! Mais Contre qui r 

' — Contre l'ennemi commun. 
— Ouel est cet ennemi ? 

■ Vous ne le connaîtrez que trop 
tôt Oh ! vous croyez que cela va 

f marcher tout seul?... Moi aussi je 
croyais que ea marcherait tout seul, et 
on .m'a mis tant de bâtons dans les 

roues que ça ne va plus du tout.. 
— Je ne comprends pas. 
— Je vous parlerai plus clairement 

si vous me faites l'honneur «a venir me 
voir. 

— Dès que monsieur votre père m'en j 
aura donné la permission. 

-- Mon père fait ce que je veux. En-
fin, c'est entendu, notre amitié ? 

— Entendu. 
— Vous verrez que je suis une bon-

ne alliée ! 
— Je n'en doute pas. mystérieuse 

amie, mais je ne crois lias encore au 
danger. 

— On n'y croit que quand ça éclale. 
Signons le traité par une bonne poi-
gnée de main. 
J Jean lui tendit ses deux mains, et 
elle y mit les siennes franchement. 

— Amitié offensive et défensive ? 
— Vous n'aurez qu'à commander ! 
— Maintenant, au bal! Mêlez-vous au 

.cotillon et faites-moi beaucoup danser, 
Valser, Loslonner... boslnnner ! 

Le bal s'uehoAa très brillamment : 
on célébra la grâce do miss Edith et 
l'éléganeo de Frédéric: on s'exlasia sur 
les merveilles de ce cotillon improvisé; 
Jean Renaud s ■ partagea entre Louison 
et Henriette: 'llenrieite était dans une 
sorte d'extase ét Louison paraissait 
d'une gaieté folle, dont elle réservait 
les plus grands éclats pour les moments 
précis où elle se trouvait auprès de 
Frédéric. Ou se décida enfin à partir. 
Quelques personnes avaient peur de 
manquer le dernier train; mais la plu-
part avaient leur voiture. Quand Jean 

1 Renaud Dfit cuutié des Villant-aux. 

tout le monde lui dit : 
— Au revoir... A bientôt ! (. 
Ce lut même Honoré nui se montra 

le plus gracieux pour lui. 
Le lendemain de très bonne heure, 

Frédéric recevait un mot de son ami 
le priant de passer immédiatement 
ehe/. lui; d avait besoin, lui disait-ii, 
de l'entretenir de choses graves. Fré-
déric, pressentant les confidences de 
.Iran Renaud, courut tout joyeux au 
joli hôtel de la rue Fortuny. U trouva 
son ami eu habit de cheval. 

— Vous parliez ? 
— Non, je rentre. J'ai fait, ce matin, 

une longue promenade. 
— Infatigable cavalier !... La danse ! 

Le cheval ! 
— Ami, je ne pouvais pas dormir... 

J'avais la tété en feu... 
— Enfin, que voulez-vous de moi? 
— Vous demander une grande preu-

ve d'amitié. 
— Parlez. 
— Avez-vous vu mademoiselle de 

Villepreu.x, ce malin '.' 
— Non. mon chéri c'est à peine si on 

se levait quand j'ai quitté la maison. 
Jean Renaud, qui s'était assis en 

face de Frédéric, se leva alors et mar-
cha comme un fou. Un assez mng si-
lence suivit. 

— J'ai peut-être été coupable, dit-:', 
enfin ! Mon amour est si violent ! 

— Votre amour ? 
— .J'aime Henriette ! 
Frédéric s'élança vers son ami, les 

bras, ouverts : 
— Ah ! frère, frère ! auc cette parole 

ma fait de bien .1 ' 

— Ainsi mon amour ne vous... cho-
que pas ? 

— Et pourquoi donc ? 
— Vous appartenez à une si vieille 

noblesse !... Moi je n'ai pas de nom... 
Je ne suis pas né, comme on dit dans 
votre rtionde ! > 

— ■'La noblesse n'est pas dans le 
nom, ami, mais dans la bailleur des 
sentiments ! 

— Ili'cr, j'étais fou, j'ai avoué mon 
amour à votre sœur... 

Frédéric fronça légèrement les sour-
cils; mais Jean, emporté par son ani-
mation, ne le remarqua point. 

Votre mère avait pour ainsi dire 
autorisé notre tète-à-tête. continua-t-il. 
Et jugez de ma joie ! Votre sœur, avec 
la plus' exquise pudeur, en me parlant 
simplement de vous et de nui mère, 
m'a laissé comprendre (tue mon amour 
ne la blessait-pas... Vos parents m'ont 
permis de me présenter ■ de nouveau 
chez eux, mais je ne le ferai mie lors-
qu'ils, connaîtront mon. amour. Vou-
lez-vous ôt'fe mon interprète auprès 
d'eux ? 

— De grand cœur, Jean I Votre con-
duite est bien digne de vous..d'un che-
valier. Mais, avant de tenter celle dé-
marche en votre nom, n'est-il pas né-
cessaire de consulter votre mère ? 

— Ma mère et moi ne faisons plus 
quiô parler de votre sœur depuis le 
premier-jour où je l'ai vue. Elle l'aime 
déjà. 

— Je crois devoir ajouter que la si-
tuation de fortune de mademoiselle de 

I Villepreux n'est pas comparable à la 
1 vôtra.. 

En Suisse allemande 
Lorsqu'il fut décidé d'hospitaliser des 

prisonniers français dans l'Oberland ber-
nois, dit la «Gazette de Lausanne», 
quelques personnes soupçonneuses ex-
primèrent le regret qu'on mît ces ma-
lades dans la Suisse allemande. 

l-'raiichemeni. c'était bien mal se con-
naître entre Suisses que d'éprouver un 
pareil sentiment ! Quand il s'agit de cha-
rité, le cœur de notre peuple est le même 
partout et il ue serait pas possible de té-
moigner plus de bonté que ne l'ont fait 
les habitants d'Inlerlaken, de Brienz et 
de Meiringen à leurs nouveaux hôtes. 

M. Hartmann, directeur de la Société 
de développement, s'est donné la peine de 
nous montrer les diverses installations, et 
en présence de lant do bonne volonté dé-
ployée pour le bien des hospitalisés, nous 
avons compris la satisfaction qui éclaire 
leurs visages. 

Une grande vague de pitié cl de sympa-
thie a 'passe sur foule la population; pour 
la première fois, elle voit de près les 
souffrances causées par la calamité mon-
diale: jusqu'à présent elle n'en avait subi 
que le contre-coup pécuniaire. Les Ober-
landais sont pauvres depuis quelques 
mois, mais ils apportent le peu qu'ils peu-
vent lorsqu'ils descendent de leurs chalets 
haut perchés pour venir voir les panta-
lons rouges. 

Les prisonniers sont pour la plupart 
de grands mutilés qui, à demi guéris, en-
combraient les lazarets ou bien se traî-
naient par les camps. Ils ne sont pas assez 
infirmes cependant pour être renvoyés en 
France. Avec une jambe de moins, un 
bras paralysé, ils pourraient encore ré) 
dre des services à leur pays. On les a 
donc donnés à la Suisse, si heureuse de 
les accueillir. 

Nous avons partagé l'excellent repas de 
ceux qui logent à l'hôtel du Simplon. 
Heures inoubliables au milieu de ces jeu-
nes hommes courageux qui ont la coquet-
terie de ne pas se plaindre ! 4^ssis à table 
a. leurs, côtés, en voyant leurs visages ani-
més et charmants pour"la "plupart, on a 
l'illusion qu'ils sont tout à fait bien por-
tants. Quelques jours de bonne nourriture 
leur ont déjà donné un air de santé. Avec 
un peu de tristesse au fond des yeux, ils 
sourient quand même; ils racontent sur 
les camps d'Allemagne les choses que 
nous savions : les souffrances des Russes, 
la grande valeur des colis individuels, 
bien "plus appréciés, disent-ils, que les en-
vois collectifs, si peu en rapport avec le 
caractère français. Puis ils nous montrent 
des poésies écrites en captivité : « On est 
tous des poètes », assurent-ils. Et leurs 
vers, don* quelques-uns sont très émou-
vants, ils les ont mis en musique et tes 
chantent en choeur. 

Les dames d'Interlaken, de Brienz, de 
Meiringen, se sont réunies pour s'occuper 
de la iessive des prisonniers. Elles pren-
nent des filleuls et offrent le aessert à 
tour de rôle. La Société de propagande or-
ganise une bibliothèque circulante ainsi 
qu'une série de conférences. Non, les hos-
pitalisés français ne sont pas malheureux 
dans l'Oberland; chacun s'ingénie à leur 
faire plaisir et les enfants, les tout petits, 
qui veulent,aussi témoigner.leur amitié, s/e 
plantent sur leur passage et leur crient : 
« Fife la France ! » 

ODE A Iifl SERBIE 
Voici quelques extraits d'une ode ma-

gnifique que Gabriele d'Annunzio adresse 
à la nation serbe. Nous en reproduisons 
ce véhément passage, dans lequel 11 s'a-
dresse aussi à l'Italie : 

«0 Serbie, qui eus pour reine de grâce 
Anne Uandolo et qui, à un Buondelmonte, 
as donné une épouse de la tige royale d'O-
rosia, écoule : la Victoire est latine, et elle 
est promise au jour qui vient. C'est une 
pure vierge blanche... 

» Il est temps, il est temps. La nuit se 
précipite. Sur tous plane la loi du fer et 
du feu : nous en sommes au suprême ci-
ment. C'est honte que prudence, défaite 
que doute, crime que repos, lâcheté que 
toute parole vaine, et le délai même est dé-
jà perdition. Peuple d'Italie, sois une pha-
lange pointée en manière de coin, phalan-
ge romaine à trois côtés, qui cogne, et qui 
coupe, et qui perce. Peuple d'Italie, sois 
une phalange drue, avec un front serré, 
cuirassée d'ardeur, et lancée au combat 
ainsi qu'un seul être vivant. Peuple d'Ita-
lie, sois pareil à la force de l'aigle royal, 
qui frappe avec l'aile, déchire avec le Bec, 
agrippe avec les serres. Et il y a un seul 
Dieu : notre Dieu 1 » 

Le meunier Zichert qui, de ses soixante 
ans de laborieuse existence, n'avait éprou-
vé d'échec vraiment important et irrémé-
diable, fut ému jusqu'à la moelle de ses 
os par le refus, que sa fille Clotilde, au 
commencement de 1914, lui réitéra de ne 
pas épouser le jeune homme qu'il lui avait 
choisi. C'était l'écroulement de tout son 
plan d'avenir» Tous les efforts qu'il avait 
faits pour augmenter la prospérité de son 
entreprise, perfectionner l'outillage du 
vieux moulin de ses ancêtres, étendre sa 
clientèle de Château-Salins à Nancy, 
allaient être réduits à néant, puisqu'il 
n'aurait pas de successeur, puisque l'a-
droit minotier lorrain dont il avait voulu 
faire son gendre et son associé était écon-
duit, et pourquoi ? Parce qu'un jour, un 
régiment de cavalerie de Lunéville avait 
cantonné dans le village-frontière, et par-
ce que Clotilde avait déclaré qu'elle pré-
férait demeurer vieille fille que de ne pas 
épouser le maréchal des logis Louis Na-
deau, qu'elle avait alors connu. ; 

L'on conviendra qu'il fallait à une jeune 
fille de vingt ans une opiniâtre volonté 
pour résister au flux de raisons pleureuses 
et commerciales, sur lesquelles le meu-
nier et tous les siens basaient leur insis-
tante obstination; mais Clotilde, toujours 
déférente et sereine, demeurait ferme 
dans sa résolution, qu'elle cherchait en 
vain à justifier. 

Et invariablement, les discussions fa-
miliales se terminaient de la même ma-
nière : le père Zichert se fâchant, décla-
rant qu'un tel parti ne pourrait convenir 
à l'Héritière du plus riche meunier du 
canton, qu'il ne consentirait jamais à ce 
qu'elle ruinât ses plans de sage adminis-
trateur en épousant un bellâtre tout juste 
bon à monter à cheval et à gagner misé-
rablement 100 fr. par mois. 

A ces propos, le cœur de Clotilde, en 
proie à la plus vive douleur, se serrait; 
elle en perdait la parole, elle était obligée 
de sortir de la maison, de marcher au 
bord de la rivière pour laisser libre cours 
à la violence de son chagrin. Mais pour 
elle l'eau n'était plus verte, ni bleue, ni 
claire; les rives n'offraient plus ni glaïeuls, 
ni fleurs blanches, ni larges feuilles de 
nénuphar; le long des berges aux herbes 
hautes, il n'y avait plus que les saules 
en pleurs sur la silhouette bien cambrée 
d'un jeune soldat que son amour voyait 
s'enfuir alerte, digne et fier. 

Quelques mois plus tard, la guerre qui 
avait menacé si longtemps que, même en 
Lorraine, des gens de sens comme le meu-
nier Zichert n'y croyaient plus, s'était 
déchaînée, et les Bavarois occupaient le 
village et le moulin, qu'ils pillaient avec 
une méthode farouche. Les grains, les 
bestiaux, les meubles de valeur étaient 
expédiés vers l'Allemagne; les portes, les 
planches, les boiseries partaient vers les 
tranchées de Champenoux, où l'on se bat-
tait ferme; les sacs, les instruments aratoi-
res étaient utilisés à des fortifications que, 
malgré son indescriptible angoisse, le 
meunier jugeait urgentes et hâtives d'a-
près les bribes de conversation qu'il sur-
prenait chez les soldats et leurs chefs. Le 
10 septembre, avant le jour, un gamin par-
vint à se glisser jusqu'au moulin et à re-
mettre à Clotilde un mot ainsi conçu : 

» L'habitant de Moncel qui réussirait à 
faire connaître au commandant des trou-
pes françaises de Champenoux la compo-
sition approximative des détachements 
ennemis qui occupent le village rendrait 
à son pays un service signalé. » 

L'ado'-Rl e créStù're" n euYIJas un instant 
d'hésitation. Ne les savait-elle pas tous 
ces numéros abhorrés des pattes d'épau-
le et des casques? N'avait-elle pas appris 
à distinguer déjà les fantassins blafards 
sous leur livrée verdâtre des pionniers à 
lunettes et des servants joufflus des batte-
ries d'obusiers dissimulées dans les ver-
gers? N'avait-elle pas assisté, la veille, à 
des préparatifs de départ? N'avait-elle pas 
entendu dire que les régiments s'en 
allaient au plus vite en prétendant qu'ils 
reviendraient plus tard ? 

Dix kilomètres la séparaient du lieu in-
diqué, dix kilomètres suivis en tous sens 
par les colonnes ennemies; que lui im-
portait ! Elle tenterait de les parcourir et 
d'accomplir la mission qu'elle s'assignait 
comme un impérieux devoir. Sans mot 

dire, elle prit une bèchc, un panier d'ex 
sier, comme pour aller ramasser des pom< 
mes de terre,1'et elle quitta la cour du mou-
lin sous l'œil indifférent des sentinelles. 

Il faisait une chaleur accablante. La ca-
nonnade grondait ininterrompue vers da 
champ de. bataille que l'on devinait au pied 
du mont Armance, l'air pur était souillé 
de flamboiements sinistres. Selon leurj 
habitude, à onze heures, les officiers d'ar* 
tillerie et du génie, qui cantonnaient ai/ 
moulin, y vinrent pour prendre le repas 
qu'ils absorbaient prudemment dans uns 
cave, qui servait en même temps de post» 
téléphonique. 

« Que se produit-il donc pour qu'ils 
soient si affairés et si soucieux? se de-
manda le -meunier en voyant qu'ils s'é-
taient départis de leur calme et orgueil-
leuse assurance; qu'ils tenaient des con-
ciliabules; qu'ils envoyaient messages sui 
messages; que les sonnettes, du téléphone 
ne cessaient pas leurs appels stridente-ei 
nerveux. Est-ce aujourd'hui qu'ils :vom 
atteindre Nancy, ou bien auraient-ils?... n 

Et il n'osait s'arrêter à la pensée de s? 
délivrance. 

Il se disposait à aller rejoindre sa fem-
me dans la seule pièce qui lui eût été lais-
sée, à lui demander son avis et à savoii 
celui, de Clotilde, toujours courageuse, 
confiante et remontante, au milieu de cel 
ouragan d'événements.' lorsqu'il 'se heurta 
violemment à un Herr Oberst, qui l'ap-
préhenda brutalement en lui baragouinant 
de se rendre à l'église, où avait lieu l'ap-
pel des habitants, pour savoir quel était 
celui qui était allé porter des renseigne* 
mnets aux Français et leur avait menson< 
gèrement dit que les Bavarois battaient 
en retraite. « Vous serez fusillés! Vos 
maisons seront brûlées! » hurlait-il, cra-
moisi de rage peureuse, en excitant les-pa-
trouilles, qui activaient à coups de bâton 
et à coups de pied ce rassemblement des 
infortunés qui n'avaient pu fuir devant 
l'invasion. ... , . • 

Ces menaces sonnèrent aux oreilles du 
meunier comme un glas, le glas de sa fille 
chérie, de sa belle et courageuse Clotilde, 
dont il devina le motif d'absence en ne la 
voyant pas au nombre des habitants qui 
se rendaient devant le conseil de guerre. 
« Ah ! maudit moulin ! maudit moulin I 
songeait-il, que ne t'ai-je abandonné, que 
n'ai-je gagné Nancy • comme tant d'au-
tres? )> Et, obsédé par son remords, il 
n'avait même plus la force de remarquer 
les soldats allemands qui revenaient des 
lignes de combat traversant précipitant-: 
ment le village; les convois de blessés que 
des voitures emportaient à toute allure; 
les canons, les caissons qui encombraient 
les rues dans un désordre inouï. 

Arrivé à l'église, il fut attaché à un pi-
lier, de même que tous les autres habitants 
du village, pour lesquels la journée s'a-
cheva dans les plus cruelles alternatives. 
Qu'allait-il se passer? Que se passait-i! 
même dans les rues grondantes du mou-
vement des troupes? Quelque chose d'a-
normal, de favorable probablement, car 

le bruit du canon se rapprochant, la fusil-
lade devint perceptible vers le milieu de 
la nuit. 

Ah ! l'horrible, l'interminable, la tragi-
que nuit qui, sur sa fin, devint calme et si-
lencieuse comme la mort ! 

Avec le soleil, l'animation sembla reve-
nir insensiblement. Ce furent des pas pru-
dents, des frôlements, des appels étouf-
fés le long des murs; puis des piétine-
ments de chevaux et une voix française 
qui disait : : « Ah ! nous pouvons nous 
vanter d'arriver à temps; ces salauds 
allaient incendier le village ! » pendant 
que les lourdes portes de l'église étaienl 
ouvertes sur la place toute bleue et rouge 
de chasseurs de Lunéville. 

A leur vue, en les reconnaissant, en 
voyant parmi eux Clotilde radieuse, qui. du 
doigt, indiquait au maréchal des logis Na-
deau les sentiers défilés par lesquels les 
derniers Bavarois avaient dû s'enfuir, k 
père Zichert'trembla de tous ses membres, 
ses yeux s'agrandirent, devinrent fixes; il 
s'appuya sur l'épaule du jeune soldat el 
fondit en larmes en ne sachant que répé-
ter : « Ma Clotilde, mon fils, mon mou-
lin ! » 

JEAN DE GOITISOLQ. 

LA NEÏGE A PARIS 

UN ASPECT DES CHAMPS-ELYSÉES Photo MEUJMSSg 

— De grâce, ami, pas un mot d'ar-
gent en tout ceci ! 

— Je vous quitte, Jean, je vais sans 
retard parler à mon père. 

— Merci. 
— Votre résolution-est formelle ? 

, — Formelle 1 Je me suis juré de n'a-
voir jamais d'autre femme que made-
moiselle de Viileprcux. 

Frédéric partit enchanté; depuis son 
retour en France, il avait songé bien 
des fois à cette union qui lui donnerait 
pour frère un ami aussi sûr, aussi dé-
voué, et il avait à peu près deviné l'a-
mour qui germait dans le cœur d'Hen-
riette et qui avait si spontanément écla-
té la veille. Qaund il arriva rue 
Saint-Dominique, Henriette et sa 
mère étaient dans la chambre de 
la douairière et commençaient de 
raconter leur après-midi et leur 
soirée de Maiiy-le-Hoi; Frédéric fit 
prier son père de le rejoindre chez la 
vieille marquise et il renvoya sa sœur 
en lui disant d'un air fâché : 

— Vilaine sœur, nui a des secrets 
pour son grand frère I 

— Pourquoi nie renvoies-tu ? deman-
da-t-elle en rougissant. 

— Parce que. dit gravement Frédé-
ric, au conseil de guerre, on l'ait sorlii 
le prévenu pendant qu'on prépare la 
sentence. 

■ Elle baissa les yeux et s'éloigna. 
Bientôt. Honoré entra dans la cham-
bre et dit : 

— Que me voulez-vous, Frédéric ? 
Est-ce que nous avons à tenir un con-
seil de famille ? 

— Oui. mou oère j'ai à vous deman-

der une autorisation qui doit être ac-
cordée par vous trois. 

— Parle ! dit le marquis d'un air 
profondément étonné. 

En soi-même, il se disait : 
— Nous y voici; ça a marché encore 

plus vite, que je n'aurais cru! 
Les deux marquises eurent un sou-

rire d-intélligeïice, et elles dirent en 
même temps :. ' 

— Parle, mon enianl ! 
'Frédéric rélléelrit un peu, puis com-

mença : 
— Vous • savez tous, comme moi, à 

quel point mon, ami Jean Renaud est 
digne d'eslinie el d'affection. 

— Oui, dirent franchement les deux 
femmes.: 

— Evidemment, prononça le mar-
quis, mais sans le moindre enthousias-
me. Il me plaît assez, oa garçon-là. 
Seulement, je me demande en quoi 
Jean Renaud peut nécessiter un con-
S'eil de famille des Villepreux. 

— Nous lui avons demandé hier, et 
vous-même, mon père, d'oublier le fâ-
cheux accueil qu'il axa i t reçu ici el 
qu'aucun de nous,ne pouvait prévoir... 

— C'est juste, dit le marquis. 
— Ce malin, (] m'a prié de passer 

I chez.lui, et il m'a dit qu'avant de. se, 
présenter de nouveau étiez vous, il 
voulait loyalement vous faire connaî-
tre ses intentions... 

— M. Jean Renaud a des intentions 
sur nous ? fit le marquis, d'un ton qui 
commençait à devenir persifleur. Je ne 
comprends pas. 

Frédéric, très calme, répliqua : 
— Jean Renaud aime mademoiselle 

de Villepreux et m'a chargé de voua 
demander sa main. 

— Avez-vuus la berlue, mon fils*? 
s'écria le marquis. 

— Mon père, je ne vous cacherai pas 
que cet amour comble mes vœux les* 
plus chers. 

Les deux marquises ne donnère t ni 
un signe d'approbation ni une mar-
que de désapprobation. Juliette avait 
déjà causé longuement le matin aveu 
sa belle-mère, et elles préféraient lais-
ser le lils el le père s'expliquer : peut-
être le marquis, dans le feu de la dis-
cussion, ira h irait-il ses pensées qu'elles 
ne pouvaient que soupçonner? Mal-
heureusemcnl pour elles, le marquis 
était très calme, et ce fut avec la plus 
parfaite bonhomie qu'il répondit à son 
fils : 

— Diable, diable, comte ! Ue Tonkin 
vous a un peu dérangé les esprits... 

— Mon père ! s'écria Frédéric en 
haussant la voix, je vous jure que Jean 
Renaud... 

— Ne nous emportons pas, mon 
enfant ! Le mariage est une chose gra-
ve qui doit être discutée sagement.-
Mais, voyez donc ce monsieur Jean 
Rienaud, à qui je m'intéressais!... Fi-
gurez-vous inie, moi aussi, j'avais son-
gé à le marier, j'étais tout disposé à, 
lui servir un fort joli mariage, pas très 
brillant au point de vue die la naissance, 
mais fort honorable au point de vue 
de la dot... En le voyant danser hier 
avec Louison, je me disais que ça ferait 
un bon petit couple... J'en avais même 
parlé à la marquise... 

(A suivre.) 

t 



33-4* 1er IWE^rs (13 la.) 
Dans la RÉGION AU NORD DE VERDUN comme EN "WOEVRE, 

tucun événement important à signaler au cours de la nuit. Le bombardement a 
été intermittent sur les différents points de notre front. 

Entre REGN1ÉV1LLE et REMENAUV1LLE, à l'ouest de PONT-A-
MOUSSON, nous avons canonné les deuxième et troisième lignes adverses, où 
l'ennemi semblait se livrer à un exercice d'alerte. 

EN ALSACE, action de nos batteries sur les voies de communication de 
l'ennemi dans la région de CERNAY (vallée de la Thur). 

AVIATION 
Un de nos équipages sur avion bi-moteur a abattu un avion ennemi qui est 

tombé à La Bassée sur les tranchées allemandes et a pris feu en touchant le sol. 

JD\x 1er Mars (23 H.) 

En BELGIQUE, notre artillerie, de concert avec l'artillerie britannique, a 
exécuté des tirs efficaces sur les tranchées ennemies au sud-est de Boesinghe. 

A l'est de REIMS, un détachement évalué à deux compagnies qui tentait 
d'aborder notre ligne s'est enfui sous notre feu, laissant des morts sur le/terrain. 

Dans la région de VERDUN, aucune action d'infanterie au cours de la 
journée. 

Le bombardement ennemi a continué : à l'ouest de la Meuse, dans la zone 
entre Malancourt et Forges; à l'est de la Meuse, notamment dans les régions de 
Vaux et de Damloup, et en Voëvre, sur nos tranchées de Fresnes. 

Notre artillerie s'est montrée très active sur tout l'ensemble du front ennemi. 
A l'ouest de PONT-A-MOUSSON, nos canons de tranchée ont bouleversé 

tes organisations allemandes du bois Le Piètre. 
Notre artillerie lourde a bombardé des établissements ennemis dans la région 

de TH1AUCOURT. 
En ALSACE, actions assez vives de nos batteries dans les vallées de la Fecht 

et de la Doller. 

Communique Fusse 
Pétrograd, 1er mars. 

Front occidental 
Au nord-ouest de FR1EDH1CIISTADT et 

sur DVINSK, des aéroplanes allemands 
ont fêté des bombes et tire des mitrailleu. 
ses. 

Dans la région du lac SWENTEN, nous 
avons anéanti un parti d'Allemands qui 
s'enfuyaient de leurs retranchements sous 
l'action du feu de notre artillerie. 

Front du Caucase 
La poursuite de l'ennemi continue.. 

En Perse 
Dans la direction de KERMANSHAH, la 

poursuite do l'ennemi continue également. 
Nous avons pris deux pièces d'artillerie. 

et consolidé leur occupation à l'ouest du 
massif du mont MAllMOLADA. 

Dans la zone de MONTE NERO, de har-
dies patrouilles, en reconnaissance vers 
les lignes ennemies du Mrzli, ont lancé 
des bom,bes à main dans les tranchées, y 
jetant l'alarme. 

On signale des actions d'artillerie parti-
culièrement intenses dans la zone de GO-
R1ZIA. L'adversaire a bombardé quelques 
localités habitées, causant des perles ma-
térielles sans (aire de victimes. Notre ar-
tillerie a battu les abris ennemis et des 
troupes en mouvement et a obtenu de 
bons résultats évidents. 

Communiqué anglais 
Londres, 29 février. 

Nous avons canonné aujourd'hui des 
tranchées allemandes dans les r^'ages 
d'AUVILLERS, d'AUTHILLE el de FRO-
MELLES. 

Dans le voisinage d'YPRES, l'artille-
rie, de part et d'autre, a manifesté une 
très grande activité. Un aéro allemand du 
type albatross a été abattu dans la ma-
tinée en arrière de nos lignes, au sud de 
MERVIL. Un autre aéro allemand a ca-
poté, a pris feu et est tombé dans le voi-
sinage de LA I1ASSÊE, en arrière des li-
gnes allemandes. 

Cette après-midi, un ballon captif alle-
mand a rom,pu son amarre et est parti 
à la dérive vers le nord, à une grande 
hauteur, passant au-dessus de nos-lignes, 
à l'est de Béthune. 

rzeroum 
La Débâcle des Armées ottomanes 

Communiqué belg 
Le Havre, ter mars. 

Rien de particulier sur le front de l'ar-
mée belge. 

Gommunioué italien 
Rome, 1er mars. 

Nos détachements surmontant les rudes 
difficultés opposées par le terrain el par 
les conditions atmosphériques, ont étendu 

Pétrograd, 29 février (officiel). 
L'assaut du fort de la position princi-

pale dura du 11 au 15 février 'nclusive-
ment,. Après que nous eûm.es pris le fort 
du flanc gauche de la ligne de défense 
principale turque, s'étendanl sur 40 kilo-
mètres, le sort des forts du centre el du 
flanc droit, et après eux des forts de la 
deuxième ligne et des défenses principa-
les était décidé. Le /fi février, - -irès de 
comtes attaques, ces fortifications, rem-
plies de cadavres turcs, restèrent entre 
nos mains. 

Pendant l'assaut de la forteresse, plu-
sieurs régiments turcs furent anéantis ou 
faits prisonniers avec tous les officiers. 
Sut la seule ligne de forts, nous avons 
pris 197 pièces d'arti'.lerie en bon état, de 
divers calibres. Sur la déf:nno centrale A» 
la forteresse, nous avons pris encore 128 
pièces. 

V r.s la région fortifiée d'Erzeroum, 
roir; COUS '■-"rîmes empr.rcs de dépôts do 
divers genres. 

Les restes démoral' ' de l'armée tur-
que se retirent maintenant en désordre 
vers l'ouest. Certains corps d'armée à trois 
divisions ne comptent actuellement dans 
leurs rangs nue 3,000 à 5,0" 1 baïonnettes, 
avec quelques canons. Tout le reste est 
tombé entre nos mains, a péri dans le 
combat eu a succombé au froid. 

Suivant les derniers renseignements, 
les officiers et les soldats turcs prisonniers 
pris dans la région fortifiée d.'Erzcroum 
et au cours de la poursuite qui a suivi, se 
sont plaints unanirnemment que leur com-
mandement supérieur fût concentré entre 
les mains des Allemands. Ceux-ci, pendant 
l'assaut de la forteresse d'Erzeroum, ont 
abandonné les premiers les régions forti-
fiées, jetant la panique et le désordre dans 
les rangs des troupes turques déjà ébran-
lées à ce moment. 

LA PERTE DE LA <• PROVENCE-II 
COMMUNIQUÉ DU MINISTÈRE 

DE LA MÂTINE 

Paris, 1er mars. — Le ministère de ia 
marine communique la Note suivante : 

Un certain nombre de personnes se 
sont présentées ou ont télégraphié au mi-
nistère de la marine en vue d'être rensei-
gnées sur des militaires qu'elles "savaient 
ou qu'elles supposaient passagers de la 
K Provence-ll ». 

Il est conseillé à tous ceux qui, du fait 
de la perte de la « Provence-ll », sont in-
quiets du sort des militaires de tous 
grades de s'adresser directement au mi-
nistère de la guerre. 

C'est ce ministère, qui connaît la com-
position exacte du détachement embar-
qué sur la « Provence-ll » et qui pourra 
les renseigner le plus rapidement. D'ail-
leurs, tous les renseignements qui vien-
dront seront au fur el à mesure transmis 
par le ministère de la marine au ministè-
re de la guerre. 

Dès aujourd'hui, le ministère de la ma-
rine a également transmis au ministère 
de la guerre de nombreux télégrammes 
qui lui soni parvenus de.- familles pour 
demander des nouvelles 

Le ministre de la marine, de son côté, 
répondra à toutes demandes visant les 
officiers de marine, les officiers mariniers 
ou marins, passagers ou membres de 
l'équipage de la « Provence-ll ». 

tES SURVIVANTS AMENES A MALTE 

Paris, 1er mars. — Voici les noms des 
296 survivants de la « Provence-II » ame-
nés à Milte. Dans cette liste figurent les 
noms des survivants dirigés sur Malte et 
déjà publiés hier : 

Capitaine d'infanterie coloniale Berthomé, 
médecin de Ire classe Navarre, lieutenant 
d'état-major Bokanowski, lieutenant d'infan-
terie coloniale Archambaud, enseigne de 
vaisseau Fleury (état-major de la « Proven-
ce-II»), sous-lieutenant d'infanterie colonia-
le Laguens, maître canonnier Bernard, se-
cond maître fusilier Léopold Basile, second 
maître charpentier Eugène Le Floch, second 
maître T. S. F. François Le Roy, seconds 
maîtres chauffeurs Jean Karnadec et An-
dré Jean. 

Henri Fradin, adjudant-chef au 3e colo-
nial; Edouard Boujer, Eugène Carrère, Hen-
ri Nitre, Jean Costes, François Calvez, Anto-
nin Constant, Edouard Papin, adjudants au 
3e colonial; adjudant au 47e d'artillerie Au-
guste Barillot, sergent-major au 3e colonial 
Gustave Chailloux, sergents au 3e colonial ; 
François Bourinet, Clément Couteau, Eugè-
ne Loiseau, Félix Thévènes, Fernand Teu-
lières, Auguste Reix, Léon Rague, Joseph La-
borde, Jules Malet. 

Caporaux au 3e colonial : Jules Bouras-
seau, Xaxier Charot, Lous Besnier, Emile 
Ca.nw.rcu il. 

Soldats au 3e colonial : Gilbert, Valère, 
François Delavaux, François Renaudet, Le 
Rebours, Jules Labat Léon Pays, Jean Deli-
gny, Paul Blanc, J.-Baptiste Dupont, Pierre 
Brèl, Jean Teycheney, Honoré Ravel, Léo-
pold Tauffet. Jean-Pierre Kerlo, Fernand 
Ghaubit. Armand Pignory, René Sergenton, 
Léopold Dupoy, Camille Dussol, Jean Riou, 
Antoine Lacoubri, Louis Danjean, Jean Pu-
chen, Devèze, Vasnigue, Henri Rartel, Ho-
noré Bouvi. André Gourde. Joseph Rebat, 
Louis Chesnier, Bourg, Norbarat, Souris-
seau, Guillaume l.an.ter, Jean Cognet, Xa-
vier Casanova, Vincent Néa, Louis Rocher, 
Michel Le Sc-urnec, Raymond Granier, Louis 
Thomas, Aristide Jourdain, Jean Ror.nec, 
Eugène Luchessi, Joseph Le Lanner, Henri 
Quç/iArd. Basile Dcygas, Jean Michelet, Jo-
seph Raynel, Marcel Adam, Jules Passet, Jo-
seph Passa, Marcel Monnier, Georges Ber-
naud, Ehiest Chauvin, Yves L-erest, Albert 
Huei, Uominique Marchi, Georges Michelon, 
lulien Mfthnoudy, Louis Mon in, Pierre 
3randvalet. Saturnin Guiout, Henri Guille-
tnin, Aimé ITanic. François Fraineau, Be-
naissa, Zied, Aimé Bouhours. Cyprien Pu-
mon, Alphonse Deniau, Joseph [.e Mélinaire, 
Marcel Jedutv. Antoine Paye, Eug'-ie Ron-
vière, P1«iTe-"Emile Quezel, Maurice Bous-
quet Atfrea Habonnaud. Georges Hyacinthe, 
Georges Serseant, Claude Lafay, Basile Cat. 
del'qup, Georges Prlmlgaccl, Emmanuel Sou-
lard, Gaston Oasfet, Victor Melon, Marcel 
Texicr, Sylvain Raynal, Henri Joyau, Ro-
ger Terrier, Joseph Laborde, Emile Causse, 
Emile-Edouard Conte. Marie Lévêque, Ste-
phan Pezot, Henri Graissier, Germain Snf-
fren, Joseph Puren, Léon Thomas, Moïse 
Bardon, Désiré Thireai:. Pierre Rodet, Char-
tes Charrier, Jean Gélibart, Eugène Bouli-
neati, Henri Garboule'. Auguste Magnes, 
Louis Bousquet, Renaud Xebas, Clément 
Broussard. Aucuste Broussard. Alphonse 

Bezard, François GaUdin, Jacques Dupuy, 
Emûe Marchet, Henri Confier, Léon Fan-
sonna, Baptiste Maudot, Hippolyte Marabei-
gne, Alexis Lemenac, Jean-Marie Chevalie-
ras, Jean Taillefer, Nicolas Lallemand, 
Odille Daniaud, Auguste Funel, Emile Ja-
bert, Daniel Seuiller, Marie Erhel, Ange 
Stéphane, Tudit, Georges Escarras, Joseph 
Brignolat, Marcel Lhaummeau, Charles Jou-
bert, Pierre Laville Joseph Jegouzo, Théo-
dore Dalaval, Prosper Guillemoteau, Alexan-
dre Lafitte, Charles Monfort, Pierre Rouche-
ron, Henri Tréguier, Edmond Larrignon, 
Charles Le Breton, Casimir Thebaud, Ber-
nardin Kian, Frangder. Marcelin Berthot, 
Napoléon Gaudy, Aimé Muzet, Auguste Ar-
rive, Albert Berthaud, Marius Gerland, Louis 
Cornbe, Camille Giffon, Auguste Prin, Jean 
Robert, Célestm Guignée, Gustave Meunier, 
Louis Rampascher, Léopold Degenève, 
Agnès Gaudru, Eugène Poupet, Jean Barbe, 
PhUippe Long, Jacques Figuières. 

Jean Borderie, Louis Fouillier, Albert Fa-, 
vre, Constant Dupont, François Rus, A1-' 
phonse Gayon, Alexis Landreau, Jean Segu, 
-Etienne Henaf, Louis Nicolas, Eugène Brun, 
Giquelou, Trenin, Mathurin, Jean Busquet, 
Pierre Sanier, Henri Bouillon, Charles Che-
cal, Marc-Epgène Dalmonico, Odive Cellier, 
Jean-Marie Nedellec, Charpentier, Baptiste 
Grosjean. 

Quartiers-maîtres canonniers : Larrode, 
Bernard. 

Maître d'hôtel Emile Manguy. 
Quartier-maître fusilier Joseph Perhirie. 
Quartiers-maîtres timonniers : Armand 

Meriiull, Charles-Blaise-Gaston Lebas, Louis 
Sualed. 

Quartier-maître électricien Lucien. 
Matelots canonniers • Maurice Flammery, 

Lucien Devase, Gaston Boutîgny, Joseph Cas-
trée, René Breton. 

Canonnier auxiliaire Edouard Bonard. 
Matelots fusiliers : Eugène Bredel, Jean 

Leprêtre, François Le Moal, Elie Castodet. 
Fusilier auxiliaire Antoine Le Bonnec. 
Timonier Yves Lehupy. 
Cambusier Guillaume Gegou. 
Electricien Auguste Autchamp. 
Matelots sans spécialité : Charles Clury, 

Honoré Paris, Georges Laronge, François 
Le Denrnat, Arthur Esdains, Joseph Thorel, 
Lucien Le Bail; novice Guillaume Guezou. 

Matelots chauffeurs : Alfred Martin, Louis 
Bajard, Alfred Boue, Louis Brion, Frédéric 
Le Moal, Louis Maze, Salou, Goulven, Paul 
Delacroix, Yves Briand, Louis Lescoushe, 
Heryi Dumesnil, Victor Le Merrer, Joseph 
Le Lanne, François OUivier, François Per-
rot, Joseph Le Roux, Emmanuel Jezequel, 
Edouard Peyre, Claude Herry, Ange Bade-
vin, Charles Le Guen. Jérôme Vaillant, Jean 
Le Dreff. Yves Conidou, Jacques Gilet, Fran-
çois Paresse, Tanguv. 

Soutiers : Thomas'Fabiani, Louis Declaux 
Philibert Brunon, Yves Lenustic, François 
Coquillard. Adrien Malenfant, Joseph Ta-
soutin, Jean Evain, Julien Le Peder, Pierre 
Gadonna, François Hervieu. 

Mécaniciens ; Alphonse Prévost, Jules Re-
guer. 

Graisseurs : Henri Chauvin. Jean Le 
Berre. 

AU MINISTERE DE LA MARINE 
Paris, 1er mars. — C'est à midi que fut 

placardée, à la porte du ministère de la 
marme, la première liste des survivants 
de la u Provence », comprenant 18 noms : 
:'tat-major, équipaee, passagers. En tête, 
au crayon rouge, était indiqué le nombre 
déjà connu de personnes sauvées : 696. 

Jusqu'au soir, les parents, les amis de 
ceux qui devaient se trouver à bord du 
navire coulé se pressèrent devant la mi-
nuscule affiche, attendant dan l'angoisse 
. e liste supplémentaire qui ne venait 
pas. Il y avait là beaucoup de pauvres 
femmes, dont plusieurs en deuil, et qui 
pleuraient silencieusement. Une dame à 
cheveux blancs, appuyéi sur le bras d'une 
amie, et dont le vis-'age reflétait la plus 
profonde douleur, demeura jusqu'à la fer-
meture des portes, les yeux fixés sur la 
pauvre petite liste. Que.:. '. arriva l'heure 
de partir, on vit s'approcher d'elle, le bé-
ret à la main, un matelot, un jeune gars 
breton, aux yeu.. d'azur : « Ne vous déso-
lez pas, Madame, dit-il doucement, il est 
peut-être au nombre des survivants: et 
puis, s'il était mort, ce serait pour la 
France ! » 

Toulon, 1er mars. — Les journaux pu-
blient une information suivant laquelle si 
on a des nouvelles du député Bokanowski 
on n'en aurait pas de son collègue le doc-
teur Poitevin, qui se serait embarqué avec 
lui «ur la Provence-ll. On assure ici que 
le député de Castelsarrasin a bien quitté 
Toulon mercredi, mais il s'était embarqué 
sur un autre navire, un bâtiment hônital. 

L'Offensive allemande 

TERRIBLES CORPS A CORPS DANSY LA NUIT 

LES PIRATES DE L'AIR 

Paris, 1er mars. — Ainsi qu'on l'a vu, 
les Allemands ont, au cours de la nuit du 
28 au 29, renouvelé leurs furieuses atta-
ques contre le village de Douaumont. Le 
communiqué a signalé la violence de ces 
tentatives, « menées jusqu'au corps à 
corps ». Cependant, une remarque s'im-
pose : les Allemands ont, au moins pour 
l'instant, renoncé à leurs attaques en 
rangs serrés. Les divers assauts contre 
Douaumont ont été conduits par des effec-
tifs relativement peu importants en com-
paraison des masses énormes lancées pen-
dant les premiers jours de l'offensive. 

La raison de ce changement de tactique 
réside évidemment dans les pertes ef-
froyables subies par l'ennemi et que l'ar-
rivée de nouveaux renforts ne peut indé-
finiment compenser 

Quant au but poursuivi par les Alle-
mands en cherchant à nous chasser du 
village de Douaumont, il apparaît visible-
ment. Le commandement ennemi s'effor-
ce de sauver les Brandebourgeois encore 
enfermé» dans les ruines, ils y sont de-
puis quatre jours, pendant lesquels ies 
Allemands ont fait vainement de violents 
efforts pour les dégager. Pendant la seule 
nuit de lundi, six assauts vigoureux fu-
rent livrés contre le village de Douau-
mont, à 800 mètres en avant du fort. Tou-
tes les tentatives de l'ennemi ont com-
plètement échoué, et il semble qu'il se soit 
rendu compte de l'inutilité de ses efforts, 
puisque, hier, il t'a. pas persévéré dans 
ses attaques. 

Un officier qui a participé à ces com-
bats nocturnes du 28 au 29 et qui a été 
blessé le 29 au matin, au cours d'une .con-
tre-attaque de nos troupes, raconte que 
les Allemands n'étaient pas revenus moins 
de huit fois à l'assaut du village, forte-
ment tenu par un régiment d'une de nos 
grandes villes de l'F ;t : 

uLeurs assauts, dit-il, se brisèrent cha-
que fois contre l'admirable résistance de 
nos soldats. Les premières attaques fu-
rent arrêtées net par nos tirs de mitrail-
leuses et de 75; mais les Allemands ne 
s'avouèrent pas vaincus. A partir de mi-
nuit, ils renouvelèrent leurs attaques avec 
plus de violence encore. Je dois à l'im-
partialité de reconnaître que les assail-
lants, composés en majeure partie de 
troupes d'élite appartenant à la garde et 
au 15e corps, firent preuve dé bravoure, 
car ils n'ignoraient pas iu'ils marchaient 
à la mort. 

» Ils s'avancèrent ainsi comme à la pa-
rade jusqu'à moins de vingt mètres do 
nos fortifications. Alors ils s'élancèrent 
en courant, au cri de : «AVortwaerts ! ». 

» Nous attendions le choc de pied fer-
me. Une salve de nos mitrailleuses faucha 
les premiers rangs Puis, le commande-
ment de : « Baïonnette, en avant ! char-
gez ! » retentit. Ce corps à corps dans les 
ténèbres, que perçait çà et là le faisceau 
d'un projecter eu la clarlé rapide d'une 
fusée éclairante, fut terrible. Il y eut des 
méprises tragiques. Nou>> retrouvâmes un 
sous - officier prussien la poitrine traver-
sée d'une baïonnette allemande. Une com-
pagnie ennemie chargea une section qui 
venait la secourir. 

» Ce combat acharné dura jusqu'aux 
premières lueurs du jour. L'aube éclaira 
un spectacle funèbre. Les abords de 
Douaumont étaient couvert de cadavres et 
de blessés que ia violence de la lutte avait 
empêché de relever. » 

Commentaires anglais 
Londres, 1er mars. — Le « Morriing 

Post », pariant de l'attaque de Verdun, 
dit : 

« Un bulletin officiel français annonce 
que l'attaque allemande a échoué. Ces 
mots resteront la gloire éternelle des ar-
mées françaises. Rien ne pourra atténuer 
l'éclat incomparable des exploits des Fran 
çais. Les soldats allemands sont allés bra 
vement à la boucherie; ils sont braves. 
Mais les Français le sont davantage : ce 
sont des héros ! S'ils avaient perdu Ver-
dun, ce n'aurait été qu'un désavantage 
temporaire. Par contre, l'effet moral de 
l'échec de la tentative des Allemands, qui 
c incentrèrent toutes leurs forces disponi 
bles sous la direction de leurs meilleurs 
généraux, et qui n'ont pas épargné les 
vies humaines, sera énorme. On sait que 
les autorités financière^ allemandes ont 
prévenu le gouvernement que si la victoi-
re n'était pas obtenue bientôt, il serait 
trop tard pour s-uver l'Allemagne de la 

ruine. C'est pourquoi un succès allemand 
à Verdun était nécessaire; son échec aura 
d'autres conséquences que les conséquen-
ces stratégiques. » 

Hommage américain 
aux Soldats français 

New-York, lw mars. — La résistance à 
l'offensive du kronprinz inspire au « New-
York Sun » un élogieux article sur la 
France : 

(( Nous voyons se dresser au point me-
nacé les régiments de France armés d'un 
indomptable courage, solides comme l'a-
cier trempé, résister sans fléchissement, 
ne songeant pas à la retraite et repoussant 
vague après vague le flot allemand de fer 
et de feu déferlant sur la forteresse. Ja-
mais, assurément, nation n'a fait face 
avec pareille sérénité et courage i une 
crise aussi tragique. Le souffle qui an'me 
la France est le souffle de l'héroïsme. La 
France a pour toujours reconquis le gloi-
re et l'estime des braves.( Qui pourrait 
mieux que nous admirer son inépuisable 
courage ? 

Un Général allemand tué 
Genève. 1er mars. — Le général de bri-

gade allemand Peter von Lankensen est 
mort des suites des blessures reçues au 
cours de l'attaque contre les tranchées 
françaises près de Verdun. 

Le Lieutenant-Colonel Driant 
disparu 

Paris, 1er mars. — Le lieutenant-colo-
nel Driant, député de Meurthe-et-Moselle, 
qui commandait deux bataillons de chas-
seurs à pied sur le front nord de Ver-
dun, est porté seulement comme disparu 
au cours des premiers combats dans le 
bois des Caures. On espère qu'il n'est que 
blessé et qu'il aura été recueilli par l'en-
nemi sur le champ de bataille. 

Quels sont leurs Projets ? 
y Paris, 1er mars. — Le dixième jour de 
la grande bataille s'achève et vient confir-
mer l'impression de ralentissement gé-
néral des opérations manifestée depuis 
quatre jours déjà, et cette journée de mer-
credi a été une nouvelle journée de sta-
gnation. 

Dans la région de Verdun comme aussi 
bien sur tout le reste du front, nulle part 
les Allemands n'ont renouvelé leurs atta-
ques d'ensemble. Les actions dont rendent 
compte nos communiqués présentent un 
caractère purement local; et, d'autre part, 
l'ennemi dans ses rapports militaires 
fait même plus mention de V'erdun ni 
d'aucune position avoisinante. 

Avec une ' discrétion inattendue il fait 
état seulement du duel des deux artille-
ries et d'avions abattus dans les deux 
camps. En faul-il conclure que t'efihemi 
renonce à poursuivre momentanément un 
avantage trop chèrement payé ? 

Prépare-t-il une nouvelle ruée sur Ver-
dun "? 

C'est vraisemblable, car il voudra tirer 
bénéfice de la première avance qu'il a ob-
tenue. Mais nos positions sont mainte-
nant solidement consolidées dans ces 
secteurs que ces assauts n'ont aucune 
chance d'entamer. Ou bien l'état-major al-
lemand, ayant prévu jusqu'à la possibi-
lité de l'échec dans ces tentatives sur 
Verdun, a-t-il' préparé un terrain d'atta-
que sur un autre point de notre front et 
emploic-t-il ces quelques jours de répit, es-
pérant transporter là-bas son matériel 
avant de recommencer une attaque nou-
velle. L'hypothèse n'est pas insoutenable. 
Enfin, le ralentissement actuel des opéra-
tions n'est-il pas l'indice d'un épuisement 
en hommes et en munitions si considéra-
ble qu'il doive avoir pour conséquence un 
arrêt complet, de l'adversaire sur ta posi-
tion actuelle. 

C'est douteux car l'empereur Guillaume, 
dont l'entrée en triomphe à Verdun a raté 
pitoyablement, voudra, à n'en pas douter, 
une revanche à cet'échec. 

Mais quoi qu'il en soit la vigueur de 
nos armées ne le lui permettra pas. De 
même qu'hier les assauts les plus achar-
nés des Allemands n'ont pas réussi à per-
cer notre front, de même demain la ruée 
ennemie sera contenue et nous devons 
garder de plus en plus confiance dans l'is-
sue de ta bataille, car c' que jour qui 
passe nous apporte de nouvelles raisons 
d'espérer. 

En Allemagne 

Encore on nouvel 
Emprunt de guerre 

Amsterdam, 1er mars. — La souscrip-
tion pour le quatrième emprunt de guerre 
allemand est ouverte entre le 4 mars et le 
22 mars sous forme de Bons du Trésor à 
4 1/2 %, et d'un emprunt d'empire 5 %. 

Les Bons du Trésor sont divisés en dix 
séries, dont une est rachetable annuelle-
ment à^partir de 1925. 

L'emprunt de l'empire n'est rachetable 
qu'à partir de 1923. 

Le prix d'émission des bons est de 95; 
celui de l'emprunt de 98 50. 

NOUVELLES DIVERSES 
Les Débuts de l'impôt sur le Revenu 
LE PREMIER JOUR DE LA DECLARATION 

Paris, 1er mars. — Depuis ce matin lor 

mars les contribuables français sont invi-
tés à déposer à la mairie de leur domicile, 
à l'intention des contrôleurs des finances, 
la déclaration qui doil servir de buse à 
l'application de la loi du 15 juillet W14 re-
lative à l'établissement d'un impôt géné-
ral sur le revenu. 

Rappelons que les municipalités ne par-
ticipent pas à l'établissement de ' assiette 
môme de l'impôt sur le revenu. ~^lles ont 
simplement pour mission de remettre aux 
intéressés les formules imprimés le la dé-
claration el les notes explicatives el à 
recevoir pour les transmettre aux con-
trôleurs des finances les déclarations qui 
leur seront adressées sous plis fermés. 

Dans la pratique, beaucoup de contri-
buables ignorant la procédure i Tesse-
ront certainement aux mairies les "icla-
rations destinées aux contrôleurs. 

Leurs plis seront doiic nécessairement 
ouverts par les maires en toute bonne foi, 
et alors que deviendra -le secret de leurs 
déclarations ? N'eût-on pas mieux fait do' 
mettre à la disposition des contribuables 
deo enveloppes gommées avec une sus-
cription imprimée qui leur eût assuré une 
destination plus conforme au vœu de la 
loi. 

Dans la matinée et aux premières t.eu-
res de l'après-midi, les contribuables 
n'ont montré aurun empressement à venir 
faire leur déclaration; dans les mairies 
que nous avons visitées, personne ne s'est 
présenté 

Aux Balkans 

La Foire de Lyon 
Lyon, lor mars. — La première foire d'é-

chantillons de Lyon a été inaugurée ce ma-
tin par M. Clémentel, ministre du com-
merce, qui a présidé une réunion * s ex-
posants au Grand-Théâtre. 

La salle est comble. Sur la scène, aux 
côtés du ministre el de M. Herriot, maire 
de Lyon, président du Comité d'orgamsa-
tion, on remarquait M. Hault, préfet du 
Ithône; le général d'Amade, inspecteur 
d'armée; le général Meunier, commandant 
la lie région; M. Coignct, président de la 
Chambre de commerce, des députés et sé-
nateurs du Rhône et des départements de 
la région. 

Une délégation de notables marocains 
assistaient également à cette solennité. 

M. Herriot, dans un discours 'rès ap-
plaudi, a fait ressortir la nécessité d'en-
treprendre sur le terrain économique une 
lutte ardente contre l'industrie et le cem-
merce allemands qui voulaient asservir le 
monde. 

tes Austro-Bulgares 
eoneentr és à Bérat 

Milan, 1er mars. — Les journaux grecs 
contiennent des détails importants sur 
l'occupation de Bérat. Plus de 100,000 
hommes s'y concentrent, Autrichiens, 
Bulgares et Turcs. 

Une ligne de chemin de fer à deux 
voies, système Decauville, va jusqu'à El-
Bassan. Elle a été construite en deux mois 
et sera maintenant prolongée jusqu'à Bé-
rat. 

A Bérat flotte le drapeau hongrois. 

AU SOBRANIË BULGARE 

Genève, 1er mars. — Le Sobranié a com-
mencé la discussion de l'Adresse en ré-
ponse au discours du Trône. 

Le chef du parti démocratique, f '. Ma-
linof, a demandé au gouvernement de don-
ner à l'opposilion des éclaircissements sur 
les traités d'alliance qui ont été conclus, 
ainsi que sur les devoirs et les résultats 
de ces alliances. U a rappelé que le dis-
cours du Trône parle seulement du bom-
bardement de Dedeagatch par les Anglais 
et les Français, et a dit '-je le scandale 
n'était pas moindre quand la grande Rus-
sie bombardait la ville sans' défense de 
Varna. 

Le leader socialiste Sakazof a émis l'opi-
nion que la Bulgarie ne doit pas, en re-
vendiquant la province cédée à la Rouma-
nie, mettre en danger les territoires con-
quis en Macédoine. 

UN ROUMAIN ARRÊTE A SALONIQUE 

Bucare-jt, 1er mars. — I.e journal « La 
Politique» et d'autres journaux tentent 
de faire un grand cas de l'affaire Wach-
mann, 'e sujel roumain arrêté à Saloni-
que par ordre des autorités militaires 
françaises. Ces journaux accusent le gou-
vernement de ne pas avoir sauvegardé le 
prestige de l'Etat roumain. L'« Indépen-
dance roumaine », organe officieux, de-
mande en quoi le prestige de l'Etat peut 
être atteint quand un belligérant quelcon-
que prouve, pour raison de sécurité ou 
autre, la présence d'un tel étranger 
désirable sur le territoire qu'il occupe. Ce 
journal ajoute : « Wachmann, en raison 
de ses attaches mêmes et de son nom, a 
été jugé indésirable à Salonique par 1 
autorités militaires françaises. Des faits 
du même genre se produisent dans tous 
les pays belligérants ou occupés, et nous-
mêmes, en Roumanie, nous nous débar-
rassons des indésirables. » 

LA MISE AU PILLAGE DE LA SERBIE 

Athènes, 1er mars. — A Sofia, chaque 
jour arrive en gare des trains chargés de 
meubles, d'objets précieux, de fer et de 
cuivre enlevés aux anciennes propriétés 
de l'Etat serbe. La plupart proviennent 
des régions de la Morava. Une commis-
sion spéciale reçoit ces objets et en fait 
la distribution. 

Toutes les machines agricoles et tou-
tes les installations ont été enlevées com-
me butin de guerre et transportées dans 
l'arsenal de Sofia pour y être réparées. 
Les machines d'agriculture seront distri-
buées aux grands propriétaires et Asso-
ciations paysannes bulgares, soit à titre 
gratuit, soit moyennant une faible rede-
vance. 

re M lirai 
sur l'Angleterre 

Londres, 1er mars (Officiel). — Au-
jourd'hui, entre 18 h. 15 et 18 h. 25, 
un hydravion allemand a survolé une 
partie du littoral sud-est de l'Angle-
terre, jetant plusieurs bombes qui 
n'ont causé aucun dommage militaire, 
mais auraient tué un enfant de neuf 
mois. 

L'Exploit d'un Pilote 
UN RETABLISSEMENT A 1,500 METRES 
Londres, 1er mars. — Les quelques li-

gnes qui suivent sont traduites du jour-
nal d'un observateur aérien anglais. El-
les retracent un épisode particulièrement 
émouvant de la lutte incessante que mè-
nent contre le hasard et la mort les vail 
lants soldats de l'air : 

« Notre expédition de bombardement 
terminée, nous revenions, Corwstalk et 
moi, vers notre aérodrome. J'entendis le 
pilote manœuvrer à. plusieurs reprises 
les gauchissements. L'aéroplane penchait 
lourdement vers l'aile gauche, et de toute 
évidence n'obéissait pas à quelques-unes 
des commandes. Je me retournai et je 
vis que Corwstalk me faisait signe de 
prendre en main les leviers de direction. 
Puis il se dressa, sortit de son siège, se 
pencha sur le côté droit du fuselage. Le 
poids même de son corps ne suffit pas à 
redresser la machine. Les fils de com-
mande étaient coincés sous l'aéroplane, 
l'inclinaison augmentait à chaque minute. 
Nous étions en considérable danger. 

» Corwstalk se laissa descendre, se te-
nant suspendu par sa seule main droite, 
tandis que de sa main gauche il débrouil-
lait de son mieux les fils cachés à sa vue. 
Ces quelques secondes parurent terrible-
ment longues. L'effort imposé au bras 
droit du brave pilote devait être effrayant, 
ce bras le soutenant seul, tandis que la 
machine faisait sans cesse de véritables 
écarts en hauteur et en largeur comme un 
cheval qui s'effraye et qui se cabre. Que 
ses "orces l'abandonnassent un instant, et 
c'était la chute d'une hauteur de 1,500 mè-
trss 

»Mais bientôt je le vis dans un réta-
blissement vigoureux remonter à bord, 
toujours aussi calme. Le" commandes 
étaient libres à nouveau, et pendant quel-
ques minutes, Corwstalk, pour me mon-
trer -son calme après avoir échappé à un 
semblable péril, fit une série de virages 
et de glissades sur l'aile d'une audace 
folle: puis il saisit mon bloc-notes et gri-
bouilla • » Si vous parlez de ce que j'ai 
» fait, gare à vous ! » 

»Peu de temps après nous atterrissions, 
juste en face de notre hangar. T e chef 
d'escadrille arrivait: il nous demanda com-
ment s'était passé le voyage. «La ballade 
» la plus monotone de ma vie, comman-
» danf. répondit Corwstalk. » Et si les ob-
servateurs n'étaient pas pins bavards que 
les pilotes, l'exploit de Corwstalk n'aurait 
jamais été connu. 

EN RUSSIE 

lia Situation financière 
de l'Empire 

Pétrograd, 1er mars. — A la Douma, la 
séance a été consacrée à la discussion du 
budget. 

Le rapporteur, M. Firsoff, a constaté 
que le budget des revenus ordinaires se 
balance par 3 milliards 22 millons 49,318 
de roubles; celui des dépenses ordinaires 
par 3 milliards 232 millions 4-63,608 rou-
bles. Les dépenses sur les receltes se ba-
lancent par 210 millions 414,380 rou-
bles. Les dépenses incluses dans le 
budget ne constituent qu'une partie de 
toutes les dépenses, puisque celles de la 
guerre assignée par ordre de l'adminis-
tration suprême peuvent dépasser deux et 
même trois fois les dépenses ordinaires. 

En passant au budget des recettes, le 
rapporteur montre que 'es plus impor-
tantes diminutions portent sur les esti-
mations des ventes de poissons, figurant 
au budget de 1910 pour 9 millions seule-
ment, contre 689 millions en 1914. Le ré-
sultat du travail de la commission bud-
gétaire montre une augmentation totale 
des recettes de 109 millions et une aug-
mentation des dépenses de 111 millions; 
le chiffre total du budget est de 3 milliards 
558 millions 156,510. L'excédent des dépen-
ses sur les recettes, qui s'élève à 377 mil-
lions 107,192 roubles, devait être couvert 
par une augmentation de crédit. 

Les dépenses extraordinaires de guerre 
accusent les chiffres suivants : 8 milliards 
en 1915; en 1916, si la guerre dure toute 
l'année, Il milliards. 

Toutes ces dépenses peuvent être réali-
sées uniquement par un compte d'opéra-
tions de crédit Tels sont les grands traits 
des perspectives financières de la Russie 
pour l'année courante. L'afflux de l'argent 
dans le pays s'est produit par une aug-
mentation de dépôts qui atteint un chiffre 
inouï, sans précédent, de 800 millions. 

Au sujet du nombre des impôts, le mi-
nistère a reconnu désirable de faire par-
ticiper le fisc dans les bénéfices prove-
nant des opérations et entreprises indus-
trielles en rapport avec la guerre. Le gou-
vernement se préoccupe de l'élaboration 

i d'un plan général de politique économi-
I que. Il est nécessaire de rechercher des 

ressources pour continuer la guerre, dont 
les dépenses quotidiennes qui atteignaient 
au début 10 millions s'élèvent maintenant 
à 31 millions. Le total des dépenses at-
teindra en 1916 environ 12 milliards. 

Pour couvrir ces dépenses, il faut re-
courir au crédit public. Jusqu'à présent, 
les opérations de crédit du marché inté-
rieur ont fourni 4 milliards Va, et cepen-
dant, l'épargne nationale n'a cessé de s'ac-
croître; la preuve en est clans les dépôts 
aux Caisses d'épargne qui depuis le début 
de la guerre ont. atteint 3 milliards %. 

Les conditions de la guerre nécessitent 
l'émission énergique d'un papier mon-
naie. Cette émission constituant un mal 
inévitable impose une prudence extrême. 
Les emprunts d'Etat jouent un rôle as-
soinisateur pour le marché financier en 
retirant de la circulation l'excès de mon-
naie. Tout le monde doit, donc contribuer 
au succès de nos emprunts. Le dernier a 
réussi dans une large mesure, grâce à la 
presse. 

Montrant à quel degré la population est 
consciencieuse de se?, devoirs présents, 
le ministre des finances prépare l'émis-
sion d'un nouvel emprunt intérieur de 2 
milliards. Il est sûr de son succès, d'au-
tant plus que maintenant les représen-
tants du peuple peuvent adresser un ap-
pel du haut de la tribune de la Douma de-
mandant à la population d'aider l'état 
dons sa lutte contre l'ennemi. (Applaudis-
sements.) 

M 

La Maladie de Carmen Sylva 
Bucarest, 1er mars. — La reine Elisa-

beth, à la suite d'un refroidissement, souf-, 
fre d'une légère congestion pulmonaire. 
Malgré la bénignité de son cas, une cer-
taine inquiétude rèene en raison de son 
grand àae. 

Violent Incendie 

LES PERTES S'ÉLÈVENT 
A 300,000 DOLLARS 

Montréal, 1er mars. — La gare du 
grand Trunk-Railway a été détruite par 
un incendie. La police estime que l'incen-
die doit être l'œuvre d'une main crimi-
nelle. 

L'incendie, découvert à quatre heures 
et demie du matin, s'est étendu rapide-
ment aux bâtiments principaux qui ont 
été entièrement consumés en moins d'une 
heure. 

Les pertes sont évaluées à 300,000 dol-
lars. 

Un Hommage 
aux Héros de Verdun 

Rome, 1er mars. — M. Bissolati prend 
la parole au milieu de l'attention générale. 

» Pendait que le Parlement italien re-
prend ses travaux, dit-il, les armées de la 
France combattent à Verdun, où elles li-
vrent une bataille qui peut être le com-
mencement de la phase décisive de la 
guerre. Cette guerre n'est pas seulement 
la guerre de la France contre l'Allema-
gne, c'est aussi la guerre de l'Italie, de 
l'Angleterre et de la Russie contre l'Alle-
magne et contre l'Autriche. (Vives appro-
bations.) 

«C'est une guerre unique dans h but, 
dans le développement, dans les senti-
ments qui resserrent les peuples de la Qua-
druple Alliance contre l'agression alle-
mande. Les armées françaises à Verdun 
ne se battent pas seulement pour la Fran-
ce, comme nous sur l'Isonzo nous ne nous 
battons pas seulement pour l'Italie. Nous 
nous battons tous pour la liberté et pour 
la civilisation de l'Europe. (Applaudisse-
ments.) En conséquence, je prie M. le Pré-
sident de la Chambre, et je crois que ma 
prière lui sera agréable, de se faire notre 
interprète en envoyant aux combattants 
français et à leur gouvernement l'expres-
sion de notre admiration et nos rouhaits 
fraternels. » (Vifs applaudissements pro-
longés.) 

Le président Marcora dit qu'il accepte 
de grand cœur d'envoyer le salut de l'Ita-
lie à l'armée française. Il donne ensuite 
lecture des dépêches chaleureuses qu'il 
a échangées avec M. Briand. (Vifs applau-
dissements unanimes.) 

Tout le monde, y compris les ministres, 
acclament cette lecture. La manifestation 
est imposante. y 

 * 

Le Ministre de la Marine italienne 
Grand-Croix 

de la Légion d'Honneur 
Paris, 1er mars. — Le ministère de la 

marine nous communiqué la note sui-
vante : 

K Pour témoigner du rôle si important 
de la marine italienne dans l'évacuation 
de l'armée serbe, le gouvernement fran-
çais vient de conférer à l'amiral Corsi, 
ministre de. la marine italienne, la di-
gnité de grand-croix de la Légion d'hon-
neur. 

En Portugal 
) 

Rupture possible . 
avec rflllemacjne 

Au Cameroun 

En Egypte 

L'Echec du Grand Senoussi 
Paris, 1er mars. — Les derniers com-

muniqués britanniques que l'on a lus 
hier et avant-hier, au sujet de l'impor-
tant succès que vient de remporter le gé-
néral Lukin à Barani. marquent l'échec 
d'une nouve'le et sérieuse tentative des 
forces du grand Senoussi contre la fron-
tière occidentale d'Egypte. Il faut remar-
quer que ce combat s'est déroulé bien 
plus à l'ouest que les précédents engage-
ments dans cette région; de plus en plus 
l'armée anglaise prend du champ et cou-
vre efficacement la frontière. Jusqu'ici la 
lutte avait eu lieu surtout dans le voisi-
nage de Mersa-Matru. qui est le point de 
concentration des forces anglaises de 
l'Egypte occidentale, à 250 kilomètres de 
la frontière de Tripolitaine. Les Anglais 
s'étaient retirés à Mersa-Matru depuis le 
mois de novembre 1915, pour éviter des 
conflits avec les tribus de la frontière. 
Or, Barani se trouve à 80 kilomètres tout 
au plus de la 'rontière. Depuis novembre, 
les forces anglaises ont été considérable-
ment renforcées et la composition en est 
très variée : Siks, Néo-Zélandais, Sud-
Africains, Yeomanry et artillerie métro-
politaine anglaise. 

La mort de Nouri-Bey, qu'Enver-Pacha 
avait laissé en Tripolitaine.pour y conti-
nuer l'céuvre d'agitation et d'organisation 
qu'il avait entreprise au moment de la 
guerre italo-turque, semble porter un 
coup sensible, sinon définitif, au prestige 
ottoman en Afrique. 

L'OCCUPATION DE SIDI-SARANI 

Alexandrie, 1er mars. — Les troupes 
anglaises viennem de réoccuper Sidi-
Barani, sur la côte de la Lybie égyp-
tienne. 

Lisbonne, 1er mars. - Depuis deus 
jours, il n'est question que de rupture 
probable des relations diplomatiques en. « 
tre le Portugal et l'Allemagne. Le brmf I' 
court que le docteur Rosen, ministre dAh 
lemaime a présenté ou va présenter au 
gouvernement de la République portu. 
Saise une Note tendant au rétablissement 
du pavillon allemand sur les vapeurs ré-
cemment réquisitionnés 

L'idée d'une rupture avec 1 Allemagne 
est envisagée par la population entière 
avec le plus grand sang-froid et, par la 
plupart avec une vive satisfaction. 

D'innombrables Portugais attendent 
avec émotion et impatience de bonnes 
nouvelles de Verdun; l'écrasement défi-
nitif des Allemands sera accueilli ici avegg,. 
une immense joie. 

De nombreux sujets allemands ont re* 
tiré leur dépôt des banques. Plusieurs 
sont partis déjà pour l'Espagne; beau-
coup d'autres ont acheté de la monnaie 
espagnole et font leurs préparatifs de dé-
part sur le conseil, dit-on, de leur con< 
sut. 

La Presse boche 
Berne, 1er mars. — La Gazette da 

Francfort consacre son éditorial du 29 a\| 
Portugal. « Nous avons sujet de condam. 
ncr énergiquement, dit-elle, la façon d'agir 
du Porlugal. Mais nous ne saurions nous 
en étonner. L'attitude du Portugal dansVi 
cette guerre a été telle que pour savoir f 
qu'elles étaient ses intentions, c'était 
moins à Lisbonne qu'il fallait s'adresse« 
qu'à Londres. Au moins à présent la sw 
tuation est nette. » 

La Gazette de Francfort accuse la pres-
sion exercée par L'Angleterre sur les pe-
tits Etats et conclue : » La réponse du Por-
tugal à la,Note allemande va montrer st 
le Portugal doit encore être compté parmi 
les Etats indépendants. 

La Saisie des Navires allemand'^ 

LES NAVIRES BOCHES RÉQUISITIONNÉS 
Lisbonne, 1er mars. — Les journaux an-

noncent que le conseil des ministres r exa' 
miné la situation, et que te président de 
la République a conféré avec les chefs dea 
groupes parlementaires. 

La presse annonce également que I« 
gouvernement portugais a demandé à des 
agents consulaires allemands d'assister S 
l'inventaire des navires réquisition;.es. 

PROTESTATION DE L'ALLEM tCNH 
Amsterdam, 1er mars. — L'Allemagne 

vient d'adresser au Portugal une Note A 
protestant contre la réquisition des navi< 
res allemands et exprimant l'espoir que 1< 
Portugal annulera cette saisie. 

En Espagne 
La Grève 

Madrid, 1er mars. — La situation es( 
toujours grave à Valence. Dans les col< 
lisions qui se sont produites entre la pc* 
lice et les grévistes, un garde civil vêtq 
en ouvrier qui tentait de désarmer u 
gréviste fut, par erreur, grièveme 
blessé par les siens; transporté à l'h 
pital, il expira quelque temps après, 
y a aussi plusieurs blessés. 

Toutes les maisons de commerce ains} 
que les usines sont fermées. La ville est 
dans l'obscurité faute d'électricité, et lei 
journaux n'ont pas paru. 

Des manifestations contre la cherté d< 
la vie ont eu lieu à la Corogne, à Soria^ 
à Barcelone, à Séville, à Cadix et dans 
d'autres centres. 

Sur Mer i 
L'Attentat contre le "Tennyson* 

Bahia, 1er mars. — D'après l'enquêt^ 
de la police, les auteurs de l'attentat corn 
tre le » Tennyson » seraient les deux Alt 
lemands Noworth et Phosdiman, qui ni 
sont pas rentrés chez eux depuis 1 attea» 
tat; leurs familles ont également abant 
donné leur résidence. Le bureau de M| 
Compagnie Siemens, dont Noworth étaij 
l'agent, est fermé. 

Le Procès des Colonels 
Egli et Wattenwyl 

m 

APRES LE VERDICT DU TRIBUNAL DE ZURICH 

Le Blocus levé 
Paris, 1er mars. — A la date du 1er 

mars 1916, à zéro heure, le blocus de la 
côle du Cameroun (côte ouest d'Afrique), 
objet des notifications publiées au Jour-
nal officiel des 23 avril 1915 et 12 janvier 
1916, est déclaré levé,: 

Lausanne, 1er mars. — L'annonce du ju-
gement dans l'affaire des colonels a don-
né lieu hier soir à diverses manifesta-
tions. C'est vers dix heures, par un sup-
plément de la Gazette de Lausanne, que 
la foule massée dans la rue a appris le 
verdict. Le supplément, aussitôt après le 
verdict, contenait ces lignes : 

« Nous invitons nos concitoyens à ac-
cueillir le jugement avec le sang-froid né-
cessaire et un calme absolu. Le Conseil 
fédéral n'a pas encore dit son mot dans 
cette affaire et l'Assemblée fédérale se 
réunit, dans six jours. Donnons l'exemple 
de la bonne tenue et de la discipline, com-
me nos troupes qui sont à la frontière. » 

Cependant, malgré cette invite au cal-
me, quand les porteurs parurent avec les 
bulletins, on entendit les exclamations de 
ii Acquittés ! acquittés ! » Des coups de 
sifflet se firent entendre, des chants pa-
triotiques furent entonnés. Les étudiants 
organisèrent un cortège qui fit diversion et 
parcourut les rues en chantant : a Rou-
lez, tambours ! » Une parodie do la 
chanson : K C'était un beau château ! » 
» Wattenwyl ! Wattenwyl ! » cl d'autres 
chansons populaires. Il n'y a pas eu de 
désordres et la police n'a pas eu à sé-
vir. 

Genève, 1er mars. — Le premier sen-
timent, celte nuit el ce matin, dans la 
plus grande partie de la Suisse, en appre-
nant le verdict a été un étonnement voi-
sin de la stupéfaction. Les faits reprochés 
aux deux officiers étaient tellement 
criants qu'il semblait impossible que les 
juges puissent les ignorer, encore moins 
les couvrir. 

La Sentence 
Genève, 1er mars. — Il semble que les 

juges aient eu conscience que tous les 
regards étaient tournés vers eux et qu'ils 
n'aient rien voulu laisser ignorer à la 
foule de ce qu'ils sentaient. Ils ont, en 
conséquence, longuement et fortement 
motivé leur senlence. 

(( La communication du » Bulletin de 
l'état-major», dit le jugement, constitue 
une violation de la neutralité, en ce sens, 
que celte cornmunicalion faite régulière-
ment à un certain groupe de belligérants 
constituait une faveur extraordinaire ac-
cordée à ces belligérants ? Or, le service 
des renseignements ne doit pas dépasser 
les règles de la. stricte neutralité. La 
neutralité est la-base essentielle de l'exis-
tence nationale de la Suisse, aussi bien 
en ce qui concerne l'extérieur que l'inté-
rieur. Il Tant donc faire un reproche aux 
prévenus de ce qu'ils ont placé leurs in-
térêts de service au-dessus des intérêts 
<le la neutralité et n'ont pas retenu la si-
gnification générale de cette dernière » 

Voilà pour l'ensemble des faits. Quant 
au détail des faits en ce qui concerne les 
rapports du colonel Egli avec les attachés 
militaires allemand et autrichien, le tri-
bunal les qualifie d'imprudents tout en 
spécifiant que l'imprudence ne constitue 
pas un délit au sens judiciaire du mot 
En ce qui concerne les documents Lan-
gie, il estime que la déposition de ce crvp 
tographe ne doit pas être acceptée dans 
toutes ses parties, et qu'en tout cas il 
n y_ a pas eu de trahison au sens iùdi 
ciûire du mot puisqu'il n'était pas oiies 
hon de documents appartenant à l'armée 
suisse. Lt 

Bref, le tribunal décide qu'il y a en 
violation de la neutralité de commise pai-
es deux colonels, mais que cette viola 

tion ne peut pas être être iueée iudiciai. 

, rement. En conséquence, ils doivent tou. 
deux être renvoyés devant l'autorité miî , 
htaire pour examen de leur conduite eïf 
sanction disciplinaire. Aucune indemnité 
ne peut en aucun cas leur être accordées 

Les juges de Zurich, on le voit, sont 
donc loin de couvrir et d'absoudre les co^ 
lonels. Us sont loin d'admettre la thès< 
du chef de l'état-major général von Spre' 
cher que la conduite de ses deux officier* 
était irréprochable; et ce qui ne manque 
pas dun certain piquant, ils enjoignent 
indirectement à ce chef de l'état-majol 
gênerai d'avoir à examiner des actes qu'il 
a couverts de son autorité et d'avoir à lei 
punir. ^ 

Nouvelles Accusations contre ^ 
la Police militaire 

L'igné-, 1er mars. - M. Bossi, le va* 
nlt?iï™^ler natl<"?al, directeur de la 
uaz.etta i icinese, qui, dans la Suisse ita-

"eu^^Sr"0^ far"Pa«ne de court' geux confrères de la Suisse française conv 

née 1CS,^nïïan0philes ïui sont dans ES eensal ^ ° ,auJ°ura'hl» nouvelle ^ , , i ' 0Ilt!'e,la V°lice militaire. Se» 
te se &lrcUt ^ans les bureaux de pos* 
te, se font remettre la correspondance 

fe farl fnf'ltrC Privés' 0UVTem E étires 
aire m if n

 6nSUUe u leur ^ £3£ ^ sa —es- V 
i orme le public que soit suspendue la ga< 

Ft utre'nd nUti°nnef]0 du secret PostaL 
re"postai Jïï" t0iU?-lcs pays où la censu-re postale est justifiée par l'état de guér-
ie, lorsquon ouvre une lettre, on ie°SDé-

P^ ̂ rAndrel0PPe- C,eli' a Ueu AuP
en 

cô seiiie; S qU,e' se ?n 1 accusation du 
m 'fi HP r3'1 la.P°1,ce 'isse chercha qu il ne este pas ue traces de sa viola, 
ion, et s, l'opération est faite par un ma 

ladroit, on détruit la lettre plu torque d'en 
avertir le destinataire. ^queuen 

Ces procédés sont suivis aussi nar l* 
bureau d'information de l'ctal-majcfi qui 
•le mande directement la saisie de ?a'cor 
^Pimdance dans les bureaux de postL 
•usa ' n - ,°n,,aUfrntcr le fardeau des ao J V V, Z iqueh!? dpPJllcslatins vont porter X 
su lé, n ïfsqu °" d?Vra di8Cuter l'usnge 
déra ' « 'n 'S ^votoe qU0 le Conseil fé-
Kltk «nî e 8 obtenus au début de» Hostilités européennes. 

Les Sanctions disciplinaires 
Lcrne, 1« mars. - Le Conseil fédéral, 

•S™»*? fSLir 011 Présence du général de 
année fédérale, s'est occupé de l'affaire J 
ru c >lonels

r
 Ugb et de Wattenwyl, qui 4 

n- J ! co."for'nément à la sentence du 
tribunal militaire, renvovés devant leurs 
-supérieurs pour sanctions disciplinaires. 

Le générai a prononcé centre cha-
cun fl'eux la peine de vingt jours d'ar-
rêts de rigueur et ia mise en disponi-
bilité. 

En outre, suivant la décision du Con-
seil fédéral, |&3 deux colonels sont sus. * 
pendus de leurs fonctions de chefs de f 
service d'état-major général. 

Le Conseil fédéral décidera plus tard 
sur leur emploi ultérieur.. 

t 
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JDÉPÊCHES DE LA JOURNÉE^ 
NEUF JOURS DE LUTTE 

LA PETITE GIROWDE 

Pans, 1er mars. — Au seuil de ce dixiè-
ÏThJ^V6 bataille. retraçons les grandes 
phases de cette lutte sanglante, qui débuta 
dans la nuit du 20 au 21 février par des S , 3nJe?xSérieuses- Déià> dans la journée 
ou du février, nos batteries avaient dû 
canonner les positions ennemies vers 
uuain pour répondre à des tirs sans gran-
de _ efficacité à ce moment. C'est'vers 
fcaint-Miluel que le duel d'artillerie avait 
surtout sa plus grande intensité. Les pré-
paratifs de l'ennemi semblaient s'orienter 
vers la région sud-est de Verdun. Il ne 
Devait pas tarder à porter tout son effort 
vers la région nord de cetle place. 

Journées des 20 et 21 février — Des 
avions ennemis bombardent Yismes, 
Bar-le-Duc et Revigny. Là, nos autos-
canons surprennent un zeppelin en 
marche de Sainte-Menehould vers le 
sud. Il s'abat à Brabant-le-Roi. En 
même temps,, une importante escadrille 
aérienne composée de quinze appareils 
se heurte à une des nôtres. Après un 
émouvant combat aérien, deux avions al-
lemands son! abattus. L'intérêt de ces at-
taques par la voie des airs contre certains 
ouvrages aux abords de Verdun apparaît 
pleinement quand on constate, pour la 
première fois, dans la journée du 21, une 
très vive action des deux artilleries au 
nord de Verdun. Après une préparation 
d'artillerie, les Allemands altaquent en fin 
de journée sur le saillant central de nos 
positions avancées au bois de Haumont et 
au bois des Caures. Ils pénètrent dans 
les tranchées de deuxième ligne et en 
Bont ensuite chassés. 

Journée du 22 février. — L'activité de 
l'artillerie continue pendant toute la jour-
née suivante. C'est toujours au nord de 
iVerdun, et cette fois sur les deux rives 
de la Meuse, que l'ennemi concentre son 
tir. Son infanterie fait irruption entre 
Brabant-sur-Meuse et Herbebois. Ses at-
taques sont extrêmement iolentes. Nous 
le laissons occuper quelques tranchées 
entre le bois de Hautmont et le saillant 
que nous abandonnons au nord de Beau-
mont. Il faut signaler simplement do vai-
hes attaques du côté de Fromezey, aussi-
tôt enrayées par nos tirs de barrage. La 
violence même de l'attaque et la précision 
'de notre tir infligent aux Allemands des/ 
pertes effroyables. La lu''e est partout 
acharnée et sanglante. En fin de journée, 
les Allemands renouvellent la tentative de 
la veille sur le saillant de la ligne. Les 
Français commencent à se replier. 

Journée du 23. — Il n'est plus douteux 
que l'attaque allemande, mûrement prépa-
rée, est conduite avec une violence crois-
sante qui révèle la grande importance qu'y 
(attache l'ennemi. Malgré les pertes su-
bies la veille, les Allemands ont conti-
nué "te bombardement méthodique, l'arro-
sage toute la nuit, sans arrêt. Nous de-
vons évacuer le village de Hautmont. La 
bataille devient acharnée dans le I is des 
Caures, qui constitue un plateau convoité 
par l'assaillant. Il nous est successive-
ment pris, rendu et repris. L'artillerie fait 
rage sur un fronl qui atteint 40 kilomè-
tres, depuis Malancourt jusqu'à la région 
îd'Etain L'infanterie allemande attaque 
par masse; c'est surtout vers Brahant-
feur-Meuse et les deux hauteurs appelées 
les Jumelles des Ornes que s'acharnent 
fees assauts. 

Journée du 2-1. — Accalmie qui termine 
la première phase de la bataille. Les Fran-
çais ont achevé leur repli: les Allemands 
sont établis sur une ligne Moulin-des-CÔ-
teleites, Ravin-des-Fossés fsud de Beau-
mont), Ferme-des-Chambrettes, Ravin-de-
Bezonvaux (sud d'Ornes). Les Français 
yont lutter sur leurs positions principales. 

Jour.êe du 25. — Le dael d'artillerie re-
prend plus violent que jamais, et les atta-
ques d'infanterie se renouvellent sans 

.^prêt. Maîtres d'Hautmont, de Samogneux, 
Ae Beaumont, d'Herbebois et d'Ornes, 
fc'est maintenant vers la côte du Poivre 
que les Allemands dirigent leurs furieux, 
assauts avec de très gros effectifs. Ils at-
taquent pareillement par leur gauche sur 
le bois de la Vauche, en direction de 
Douaumont. Les troupes françaises qui te-
naient la Woëvre jusqu'à Elain se re-
plient vers les Hauts-de-Meuse. Ces atta-
ques, qui leur coûtent cher, restent d'ail-
leurs sans succès. 

: Journée du 26. — Lutte acharnée au-
tour du fort de Douaumont. La position 
est plusieurs fois perdue et reprise. Les 
attaques de l'ennemi vers la côte du Poi-
vre restent vaines. Nous sommes mainte-
nant établis sur une ligne de défense con-
tre laquelle l'assaillant vient rompre son 
pffort. 

Journée du 27. — fmpression de ralen-
tissement. Les attaques ont cessé sur la 
côle du Poivre. Les éléments ennemis qui 
ont pénétre à Douaumont y sont étroite-
ment cernés. Les Allemands tentent par 
le centre une. attaque sur la ferme d'Hou-
tromont, et, par leur extrême gauche, une 
attaque à l'est de Douaumont. Toutes 
âeux sont repoussées en même temps. Les 
colonnes allemandes qui suivaient les trou-
pes françaises en Woëvre attaquent sans 
succès sur les trois routes d'Etain (gare 
fl'Eix), de Warcq (cote 225) et Marcheville 
[Manheulles). 

Journée du 28. — L'impression de ra-
lentissement et de morcellement de l'atta-
que allemande se confirme. L'ennemi 
â'attaque plus par sa di >-.te (côte du Poi-
vre). Au centre, une attaque sur le village 
de Douaumont est repoussôc. A sa gau-
che, les Français reprennent un ouvrage 
a l'est de Douaumont. En Woëvre, une 
quatrième colonne allemande, attaquant 
gur Fresnes, est repoussée. La deuxième 
phase de l'action peut être considérée com-
me terminée. 

Journée du 29. — Sur le front principal 
fle Verdun, aucune attaque d'infanterie. A 
la côte du Poivre, les Allemands se re-
tranchent. Au village de Douaumont. ils 
Dnt attaqué vainement pendant la nuit du 
28 au 29, mais rien n'est signalé pendant 
la journée. 

En Woëvre, le fait principal est une dou-
ble attaque des Allemands au nord et au 
sud de Fresnes. Au nord, ils ont emporté 
Manheulles, mais sans en déboucher. 

UQbjectir allemand 
Paris, 1er mars. — S'il est vrai que les 

Allemands tentent la grande entreprise 
nue l'on dit, — et ce qu'on sait de leur 
préparation, de même que de la vigueur 
de Tattaaue initiale, autorise à le croire 
fondé, — leur objectif n'est pas seulement 
l'enlèvement de Verdun, — succès pure-
ment mora. qui ne vaudrait pas les énor-
mes sacrifices qu'ils ont déjà consentis, 
— ils cherchent très probablement une 
Sécision capitale, et la cherchent à Verdun, 
parce que c'est là que se trouve la charniè-
re unissant les deux grandes courbes de 
notre front.Verdun n'est qu'une partie, — 
la principale, il est vrai, — de leur objec-
tif Aujourd'hui, comme au lendemain de 
ta bataille de la Marne, lorsque l'ennemi 
cherchait la réplique immédiate, cet ob-
ectif est assurément Verdun, et l'ensem-

ble des côtes de Meuse jusqu'à Samt-Mi-
hiel. Mais les dispositions nécessaires sont 
prises pour y parer. La pause constatée 
k l'heure actuelle n'est donc très vraisem-
blablement qu'un court entr'acte à la sui-
te duquel la bataille s'amplifiera. Pour 
l'instant chaque adversaire s'organise en 
cherchant à améliorer ses positions loca-
les. 

A quoi se heurteront 
les Allemands 

Paris 1er mars. — Quand la bataille re-
commencera, le problème se posera de 
savoir si le combat reprendra dans la re: 
gion de Verdun ou le long de la igne qui 
va de la Somme à l'Aisne. Les Allemands 
ont fait des préparatifs le long de cette 
dernière ligne, dont le point avance se 
trouve de 160 kilomètres plus près de t a-
ris que Verdun, préparatifs qui, cepen-
dant, ne sont pas aussi complets que ceux 
effectués pendant deux mois et demi en 
vue de la conquête de la forteresse de la 
frontière Est. Si l'ennemi mettait à exé-
cution' ce dernier plan d'attaque, il ris-
querait une attaque de flanc des Anglais 
en Artois et dans les Flandres. D'autre 
part, si les Allemands continuent leurs as-
sauts sur Verdun, du côté de la plaine de 
la Woëvre, ils ne pourront agir presque 
que par des attaques d'infanterie. Avec 
le temps actuel, les canons lourds seront 
impossibles à mouvoir dans le sol crayeux 
et boueux de la plaine de la Lorraine. Cet-
te plaine n'est traversée que par quatre 
routes militaires, et les troupes et l'artil-
lerie légère sont même obligées de se dé-
ployer "sous le feu des Ilauts-de-Meuse. 
Deux vallées conduisent de la plaine à 
Verdun : celle de Tavannes. au nord, et 
celle de Rozellier, au sud. Toutes deux 
>ont bloquées par un svstème de forts et 
redoutes, et partout ailleurs l'avance de 
l'infanterie aurait à s'effectuer contre des 
collines couverte;; de bois et d'une hau-
teur presque perpendiculaire de 250 pieds. 
I a prise des Eparges, à 25 kilomètres de 
Verdun qui. effectuée l'année dernière, a 
coûté nassablement cher et a été beau-

coup critiquée à l'époque, se révèle com-
me une des opérations les plus prévoyan-
tes de la guerre. Elle barre l'approche al-
lemande sur la forteresse de Verdun et dé-
truit toute chance de relier les forces en-
nemies dans ce district avec celles qui 
occupent encore Saint-MihieL 

Deux Divisions allemandes 
de Renfort 

Amsterdam, 1er mars. — Deux nouvel-
les divisions allemandes ont traversé 
Metz, se dirigeant sur le front de Verdun, 
où elles seront tenues en réserve jusqu'à 
ce que soit donné l'assaut des forts de 
Verdun. 

Ce que disent des Prisonniers 
Lyon, 1er mars. — A l'hôpital militaire 

se trouve un groupe de tout jeunes prison-
niers allemands, abattus, tête basse, doci-
les, arrivés de la bataille de Verdun. Une 
dame de la Croix-Rouge, qui parle parfai-
tement l'allemand, les interroge : « Nous 
sommes sur le front depuis six mois, di-
sent-ils, et nous avons dix-neuf ans; mais 
nous ne sommes revenus de Serbie qu'il 
y a six semaines. On nous a dit que nous 
venions aider à la victoire définitive. Nous 
sommes partis à la bataille confiants; nous 
pensions bien ne plus trouver de résistan-
ce. Lorsque vos canons se sont mis à ton-
ner, couvrant le bruit des nôtres, ce fut 
pour nous une stupéfaction. Notre régi-
ment avait été lancé contie une crête au 
sud de Beaumont, ta moitié a été couchée 
par terre d'un seul coup, le reste est re-
parti en arrière. Nous, nous étions pres-
que arrivés sur vos tranchées; les mi-
trailleuses nous ont arrêtés. Heureuse-
ment, nous avons pu nous traîner en 
avant et être recueillis. Quelle fournaise ! 
Non, non, nous ne pouvons pas passer, 
c'est impossible. » Ils pleurent lamentable-
ment. 

En finir à tout Prix 
Paris, 1er mars. — Dans le « Figaro », 

M. Hanotaux dit qu'il sait de source sûre 
qu'à la dernière visite du roi de Saxe sur 
le front de ses troupes celles-ci, y compris 
les officiers, l'ont entouré et lui ; f dit 
qu'il fallait en finir à tout prix, que les 
soldais ne referaient pas une nouvelle 
campagne d'hiver. M. Hanotaux fait re-
marquer qu'à Verdun, c'est aux forces 
prussiennes, poméraniennes, silésiennes 
et rhénanes qu'on a demandé les plus 
grands sacrifices, et que ce sont elles qui 
succombent par milliers. 

Nos Pertes 
Paris, 1er mars. — Nos pertes sont peu 

élevées. Des chiffres précis ont été four-
nis hier par le colonel Boucabeile, chef du 
cabinet militaire du ministre de la guerre 
à la commission de l'armée. 

125 à 130,000 Allemands 
hors de Combat 

Paris, 1er mars. — Nous pouvons affir-
mer que les pertes allemandes se chiffrent 
au tiers environ les effectifs engagés, soit 
de 125,000 à 130,000 hommes. 

D'autre part, en Hollande, arrivent à 
l'agence d'informations Vas Dias des mes-
sages adressés d'Allemagne par divers 
correspondants, et qui sont unanimes à 
déclarer que les pertes subies par les Alle-
mands devant Verdun sont formidables. 
Ces correspondants citent comme preuve 
de l'effroyable massacre accompli dans les 
rangs allemands le fait que dars un corps 
d'armée on a formé un seul régiment avec 
ce qui restait des autres, tous des régi-
ments d'élite. 

Près de Hautmont, à la suite d'un des 
premiers combats, 8,000 cadavres alle-
mands sont restés sur le terrain, sur un 
front de 3 kilomètres. Le bombardement 
du fort de Douaumont par l'artillerie lour-
de allemande dura six heures, au bout 
desquelles l'infanterie teutonne s'élança à 
l'assaut. Elle pensait que les défenseurs 
avaient été écrasés par l'énorme quantité 
de métal dépensé, mais quand les assail-
lants arrivèrent, ils furent littéralement 
fauchés. 

Devant la position, disent les correspon-
dants, les cadavres allemands gisent par 
monceaux. Les trains de blessés qui arri-
vent à Metz serrfblent ne jamais finir. A 
Coblentz, Trêves et Cologne, tous les hôpi-
taux sont archibondés. Dans ces villes,»! 
les habitants se tiennent en groupes silen-
cieux près des gares, contemplant avec 
tristesse le défilé incessant des ambulan-
ces, et l'on entend murmurer : «Nous 
triomphons, mais c'est le triomphe de la 
Mort ! »  « 
La situation est bonne 

pour nous 
Paris, 1er mars. — M. Briand, prési-

dent du conseil, continue de fournir des 
renseignements détaillés et circonstanciés 
au jour le jour au Parlement. L'impres-
sion reste satisfaisante. La journée d'hier 
n'a pas apporté de modifications. La si-
tuation est bonne. 

Aux États=Unis 

Assez de Discussions diplomatiques 
avec l'Allemagne 

New-York, /er mars. — On sait que 
M. Lansing, secrétaire d'Etat, a refusé 
de demander à VAllemagne la remise 
de la nouvelle campagne de sous-ma-
rins à une date ultérieure (on sait que 
c'est aujourd'hui ia mars que l'Alle-
magne va commencer une nouvelle pé-
riode de crimes). Le président WUson 
aurait décidé de supprimer tout échan-
ge de notes avec l'Allemagne au sujet 
du droit maritime américain, et de 
considérer tout acte d'hostilité comme 
une rupture « ipso facto » des relations 
diplomatiques. Si M. Wilson ne veut 
plus correspondre diplomatiquement, 
c'est qu'il est convaincu de l'inutilité 
de rouvrir une interminable série de 
négociations sans issue. 

:E RUSSE 
devant Trébizonde 

Paris, 1er mars. — Un télégramme 
de Pétrograd annonce que Trébizonde 
est bloquée par terre et par mer. 

La flotte russe parcourt la mer Noire 
dans toutes les directions, sans rencon-
trer un seul navire ennemi, et dispose, 
maintenant, d'un grand nombre de 
sous-marins. 

L'Angleterre prépare 
la Lutte économique 

Une Réunion et des Décisions 
extrêmement importantes 

Londres, 1er mars. — Une réunion d'u-
ne importance exceptionnelle, à laquelle 
le ministre Mac Kenna a pris la parole, 
s'est tenue à Londres. Les délégués de 
toutes les Chambres de commerce de 
l'empire britannique, représentant une 
puissance considérable, sous la présiden-
ce de sir Algerlon Firth, président de 
l'Association des Chambres de commerce 
du Royaume-Uni, y assistaient. 

On y a discuté des propositions de ré-
glementation du commerce britannique 
après la guerre. 

Après avoir fait l'éloge de la bravoure 
de la défense française de Verdun, le pré-
sident a déposé un ordre du jour invitant 
la nation à se mettre en mesure de pro-
duire les objets nécessaires, au lieu de 
les importer., 

M. Mac Kenna, chancelier de l'Echi-
quier, a pris la parole au milieu d'applau-
dissements : 

« Après dix-huit mois de guerre, a-t-il 
dit, nous avons réussi à maintenir notre 
crédit intact (applaudissements), pas seu-
lement à l'intérieur, mais aussi à l'exté-
rieur (applaudissements). La façon dont 
nous l'avons maintenu prouve claire-
ment notre capacité de poursuivre la 
guerre jusqu'au triomphe (applaudisse-
ments) et d'assurer après la guerre la 
prospérité à la fois à notre commerce et 
à celui de nos alliés. Nous avons jeté no-
tre immense puissance financière dans 
la masse commune des ressources des al-
liés, et nous l'emploierons dans sa pléni-
tude aujourd'hui et après la guerre pour 
leur bien et le nôtre. 

» Le chiffre que j'avais prévu en décem-
bre dernier pour l'avance à nos alliés et 
aux colonies autonomes ne sera probable-
ment pas tout à fait atteint. Les sommes 
avancées sont énormes. Néanmoins, nous 
avons pu les fournir, et au seuil de la 
nouvelle année financière, je suis heu-
reux de pouvoir vous assurer que nous 
continuerons à pouvoir faire face à l'ac-
croissement de dépenses de l'année sui-. 
vante (applaudissements), et nous tire-
rons de nos recettes de quoi couvrir au 
moins le tiers de nos dépenses totales. 
Certainement, aucun autre belligérant ne 
peut en faire autant. » 

La Conférence a adopté ensuite des ré-
solutions demandant que le gouvernement 
confère aux diverses parties de l'empire 
britannique des avantages de réciprocité 
commerciale et qu'il accorde des avanta-
ges du même genre entre l'empire et ses 
alliés ainsi qu'un traitement favorable aux 
neutres et des droits de douane restrei-
gnant, après la guerre, le commerce avec 
les pays ennemis, afin de stimuler l'indus-
trie nationale et d'empêcher ces pays d'i-
nonder les marchés britanniques. 

Déjeuner d'Inauguration 
Londres, 1er mars. — Au déjeuner 

d'inauguration de ta Conférence du com-
merce après la guerre, M. Mac Kenna, 
chancelier de l'Echiquier, a prononcé un 
discours dans lequel il a dit : 

» Je compte que la Chambre des com-
munes et. le pays donnerom leur appui à 
mes propositions qui tendent à employer 
dans une proportion plus forte encore les 
recettes de l'année à couvrir les dépenses. 
(Applaudissements.) Quiconque nous prête 
de l'argent saura que nos recettes servi-
ront à assurer le remboursement de son 
capital et un ample surplus pour le fonds 
d'amortissement. (Applaudissements.) 

» Un autre fait important est que, mal 
gré nos charges très élevées, nous avons 
pu conserver notre commerce essentiel. 
Pour le Royaume-Uni, le commerce et la 
victoire, loin d'être antinomiques, sont 
corrélatifs. (Applaudissements.) Détruire 
notre commerce serait porter une atteinte 
mortelle à notre capacité de faire des 
avances considérables à .nos alliés et aux 
colonies autonomes. 

» L'expérience du passé doit nous servir 
de guide. Nous avons vu une certaine na-
tion en pleine paix concevoir, préparer et 
provoquer éventuellement la guerre. Nous 
avons trouvé que pour beaucoup de cho-
ses essentielles notre commerce était sous 
sa dépendance. Il faut que grâce, soit à 
l'effort individuel de nos négociants, soit 
par l'aide du gouvernement, nous ne 
soyons jamais plus placés dans une pa-
reille situation. (Applaudissements.) Il ne 
s'ensuit pas que le principe de la liberté 
du commerce doive empêcher notre gou-
vernement d'aider nos négociants.. Nous 
sommes prêts, comme nous l'avons déjà 
montré d'une façon qu'i' m'est encore im-
possible d'expliquer ici, à donner l'appui 
du gouvernement au développement de 
notre commerce extérieur pour que nos 
rivaux, aujourd'hui nos ennemis acharnés, 
n'aient plus comme autrefois la haute 
main sur le commerce extérieur. » (Vif; 
applaudissements. ) » 
L'Action de la Marine italienne 

BORDEAUX 

à Ourazzo 

Aucune Décision au sujet 
du Mémorandum allemand 

Washington, 1er mars. — Au sujet du 
mémorandum adressé aux Etats-Unis par 
l'Allemagne, M. Lansing, secrétaire d'Etat, 
a dit : 

«Ce n'est pas moi qui ai publié la te-
neur de cette communication. » 

Le cabinet a discuté aujourd'hui le mé-
morandum; puis le président Wilson et 
M. Lansing ont eu un entretien privé, 
mais aucune décision n'a été prise. On 
attendait les données supplémentaires an-
noncées de Berlin au sujet des instruc-
tions que l'amirauté britannique aurait 
transmises aux capitaines de navires mar-
chands pou. l'attaque de sous-marins; on 
déclara cependant que les Etats-Unis 
maintiendraient la thèse que les navires 
marchands,annés ou non pour la défense, 
ne doivent pas être attaqués sans avertis-
sement, et qu'ils tiendraient l'Allemagne 
pour responsable de l'inobservation de ces 
principes.  — 

On Incident germano-américain 
Zurich, 1er mars. — Le ministre prus-

sien de la guerre vient de provoquer un vif 
incident avec les Etats-Unis. M. Gérard, 
ambassadeur d'Amérique à Berlin, ayant 
adressé à son collègue de Londres un rap-
port sur le traitement des prisonniers an-
glais, au camp allemand de Wittenberg, 
le ministre de la guerre s'est élevé contre 
les conclusions défavorables de ce docu 
ment.  <> 
Un Aviateur anglais abat 

un Aéro allemand 
Londres, 1er mars (officiel). — L'officier 

de marine aviateur Simms a attaqué et 
abattu hier un aéro allemand qui est 
tombé en llammes à pei de distance du 
front de la ligne belge Des soldats belges 
dans les tranchées ont élé témoins du 
combat et se sont rendu compte de son 
résultat. 

 $ ■ 

Les Pîsfractas de l'Avant" 
La formation de campagne, que dirige 

notre collaborateur M. Francis Mury, a 
organisé, le 28 février, à Amiens, une 
brûlante après-midi à laquelle assis-
taient plus de mille personnes. Cette réu-
nion était présidée par notre compatriote 
le général Plantey, de Génissac. 

Mme Marie Delna, Mlle Cécile Sorel, etc., 
qui prêtaient leur concours, ont été cha-
leureusement aDDlaudies. 

Rome, 1er mars. — Les détails sur les 
événements de Durazzo démontrent l'ad-
mirable action développée également par 
la marine italienne. 11 fallait retenir des 
troupes autrichiennes quatre fois supé-
rieures aux italiennes, savoir: deux divi-
sions contre une brigade, en les prenant 
sous le feu des canons de marine, le ma-
nière à permettre l'embarquement des 
troupes italiennes attaquées. Il fallait en 
même temps éviter une attaque de l'ad-
versaire en mer contre les navires ita-
liens et vaincre les difficultés provoquées 
par un orage entravant l'embarquement 
dans le port, très peu abrité et presque 
dépourvu des installations nécessaires. 

La mer houleuse empêchait Lj des-
troyers de faire un feu efficace sur l'enne-
mi qui, avec des batteries bien placées et 
cachées, faisait un feu précis sur l'appon-
tement où les troupes italiennes s'embar-
quaient pr échelons. 

Les croiseurs « Puglia » et « Libia » in-
tervinrent alors, entrèrent bravement 
dans le port battu par le feu de l'ennemi 
et réduisirent au silence ses batteries. En 
même temps, un croiseur-éclaireur abor-
da, et quatre croiseurs auxiliaires et quel-
ques destroyers prenaient sous leur feu 
les voies de communication avec Duraz-
zo pour empêcher les Autrichiens d'y en-
trer. En effet, les ennemis ne purent pas 
entrer dans la ville aussi longtemps que 
les Italiens y restèrent, et malgré leur im-
mense supériorité numérique, ils furent 
obligés de laisser embarquer les troupes 
italiennes,' étant dans l'impossibilité de 
dominer les zones battues par le tir de 
barrage des unités navales 'taliennes. 

Sous cette protection énergique, une 
douzaine de vapeurs, malgré une mer 
très mauvaise, ont pu embarquer toutes 
nos troupes, les blessés et les malades y 
compris, ainsi que tout le matériel mo-
derne et utile pendant que le matériel 
vieux ou inutile était détruit. 

Le convoi, escorté par la marine de 
guerre, est arrivé à Vallona sans incident. 
L'ennemi, malgré le -voisinage de la base 
de Cattaro, n'a pas bougé du côté de la 
mer et n'a osé essayer aucun coup contre 
les unités italiennes engagées dans une 
tâche difficile. La marine autrichienne, si 
audacieuse lorsqu'il s'agit de bombarder 
les villes et les villages sans défense le 
long de la côte de l'Adriatique, se tient 
prudemment à couvert lorsqu'il y a un 
danger à affronter. 

Il y a un an 
2 mars 1915 

Entre Souain et Beauséfour, nos pro-
grès se sont poursuivis. Sur plusieurs 
points, nous avons pris pied dans des 
bois organisés par l'ennemi et nous avons 
progressé au delà de la crête dont nous 
avons atteint le sommet au cours des 
dernières fournées. En Argonne, dans la 
région de Vauquois^ nous avons fait une 
centaine de prisonniers. 

A trois heures du matin, cinq bâtiments 
de guerre autrichiens ont pu pénétrer 
dans le port d'Antivari, qu'ils ont bom-
bardé ainsi que la ville. Un navire chargé 
de vivres a été coulé et le yacht royal 
u Roumia », ancré dans le port, coulé. 

Les Russes ont remporté une importan-
te victoire en Bukovine. Leur artillerie a 
détruit le réservoir de Sadagoura, privant 
ainsi d'eau potable la ville de Czernovitz, 
et bombardé cette ville. Après un violent 
combat, les Russes se sont emparés de 
Lukzska, puis ils se sont établis sur la 
rive gauche du Prult. 

Les opérations dans la région de Pras-
nysch sont terminées. Deux corps d'ar-
mée allemands ont été battus et repous-
sés jusqu'à la frontière. 

Les ambassadeurs de France et d'An-
gleterre ont présenté à M. Bryan, secré-
taire d'Etat des affaires étrangères, les 
notes annonçant le blocus de l'Allemagne 
et de l'Autriche sur mer. 

Le Roi et le Gouvernement 
du Monténégro à Bordeaux 

M. Louis Brunet, secrétaire général du 
gouvernement monténégrin, le cher de ba-
taillon Létang, accrédité par le gouverne-
ment de la République auprès du roi Nico-
las, et M. Charles Ûernel, secrétaire de la 
légation de Paris, sont ainsi que nous l'avons 
annoncé, arrivés à Bordeaux, mercredi soir, 
à cinq heures -quarante. 

Ils se sont rendus directement à l'hôtel de 
Bordeaux où des appartements avaient été 
réservés. 

M.M. Louis Brunet, le commandant Létang 
et Charles Beroel visiteront jeudi matin ies 
domaines de Mérignac, destinés au roi, à la 
famille royale et au gouvernement du Mon-
ténégro, et l'immeuble de la rue Judaïque cù 
seront placés les bureaux du gouvernement. 
Au cours de ces visites, ils arrêteront les dis-
positions définitives en ce qui concerne l'ins-
tallation, l'organisation des divers services 
et le voyage de Leurs Majestés. 

L'arrivée des souverains aura sans doute 
lieu dans les premiers jours de la semaine 
prochaine. 

M. Louis Brunet, le distingué secrétaire 
général du gouvernement monténégrin, est 
un fidèle ami de notre ville, où il compte de 
nombreuses sympathies; il présida en 1907 
aux destinées de la section coloniale de notre 
exposition. Ancien député de Paris, officier 
de la Légion d'honneur, il appartient notam-
ment au conseil supérieur, au comité con-
sultatif des colonies. 

M. Louis Brunet exercera les fonctions de 
secrétaire général du ministère royal des af-
faires étrangères pendant la durée du séjour 
du gouvernement monténégrin en France. 

Citations à l'Ordre 
Nous enregistrons avec plaisir les citations 

à l'ordre de la brigade dont trois de nos com-
patriotes viennent d'être l'objet : 

Le sous-lieutenant Lamarque, du 257e régi-
ment d'infanterie : « A fait preuve de beau-
coup de courage, de calme et de sang-froid 
devant l'attaque dirigée contre sa section 
par un ennemi très supérieur en nombre, 
durant la nuit du 12 au 13 février, et a tenu 
jusqu'à l'arrivée du secours qui a obligé l'en-
nemi à se replier. » 

— Le sergent Jean Culouscou, de la 24e 
compagnie du 257e régiment d'infanterie : 
« Occupant un petit poste avancé avec sa 
demi-section et séparé du gros de sa com-
pagnie par un violent tir de barrage enne-
mi, a résisté avec la plus grande énergie à 
l'attaque dirigée contre son poste par an 
ennemi très supérieur en nombre, jusqu'à 
l'arrivée du sêcours qui a obligé l'ennemi 
à se replier. » 

— Le soldat Edmond Mathey, de la 24e 
compagnie du 257e régiment d'infanterie : 
« A fait preuve de la plus grande bravoure 
au cours de l'attaque dirigée par l'ennemi 
contre le poste qu'il occupait, et n'a pas hé-
sité à monter sur la tranchée qu'il défendait 
pour mieux tirer sur les assaillants, qui ont 
été finalement obligés de se replier. » 

— En outre, la 4e section de la 24e compa-
gnie du 257e d'infanterie a été tout entière 
citée à l'ordre du régiment, et, pour leur 
belle attitude au cours de ce fait d'armes, 
les militaires dont les noms suivent ont été 
spécialement félicités : Baziadoly, capora! 
téléphoniste; Jean-Etienne Lespine et Henri 
Delaunay, de la 2ie compagnie. 

Emprunt national 5 °2„ 
Le trésorier général de la Gironde prie 

les intéressés de vouloir bien retirer le î.ins 
tôt possible dans ses bureaux 5, rue Guil-
laume-Brochon, les titres au porteur sous-
crits : 

1. A la Trésorerie générale et à l'Athénée ; 
2. Dans les bureaux de postes lorsque le 

récépissé l'indique; 
3. A la Caisse d'épargne pour les souscrip-

tions du 25 novembre au 8 décembre 1915 
inclus. 

A titre exceptionnel, la remise des titres 
ci-dessus aura lieu jusqu'à cinq heures du 
soir. 

Il insiste vivement auprès des souscrip-
teurs pour qu'ils se présentent sans retard, le 
service spécialement installé pour la remisa 
des titres de l'emprunt national ne pouvant 
être longtemps maintenu. 

Arrivée d'Ouvriers annamites 
Quatre cent soixante six ouvriers annami-

tes sont arrivés mercredi à Bordeaux, où ils 
seront employés dans une de nos usines na-
tionales. 

FAIT S DIVERS 
Tentative de Suicide 

d'une Bordelaise à Toulouse 
Mardi après-midi, Mlle Marguerite Bouchet, 

âgée de vii.gt-six ans, domiciliée à Bordeaux, 
rue du Oommandant-Arnould, de passage à 
Toulouse, qui avait pris, place Saint-Etienne, 
la voiture de M. Hugon, cocher, pour se 
faire conduire à l'usine Meilheu.rat, boule-
vard Armand-Leygues, 2, auprès de M. Fran-
cis Paul, mobilisé à cet endroit, a attenté, 
en cours de route, à ses jours, en se portant 
un coup de revolver en pleine poitrine. 

Le cocher a transporté la blessée à l'Hôtel-
Dieu. et est venu ensuite faire sa déclaration 
au commissariat du 8e arrondissement. 

Une enquête est ouverte, utiat de la bles-
sée est grave. 

Mort étrange 
Mercredi, vers dix heures quarante, quatre 

jeunes gens consommaient dans un bar du 
quai des Salinières, lorsqu'un individu qu'ils 
connaissaient, Alphonse V..., âgé de 48 ans, 
sans profession, fit irruption dans la salle 
demandant leur aide pour transporter sa 
femme, qui venait subitement de s'affaisser 
sur le trottoir. 

Les jeunes gens le suivirent et purent cons-
tater que Mme V..., âgée de 46 ans, gisait 
inanimée. Us essayèrent de la relever, mais 
le corps était inerte. A ce moment, comme 
un omnibus de ia gare passait, on le héla, 
puis après y avoir placé Mme V..., les cinq 
hommes ainsi qu'un agent de police, que 
Von était ail éehercher, se rendirent au nu-
méro 15 de la rue Le Reynard, domicile des 
©poux V... 

Arrivés à l'adresse indiquée, le corps, qui 
se refroidissait, fut transporté dans le loge-
ment et mis sur le lit. V... et deux autres 
agents gardaient la pièce, tandis que les 
quatre jeunes gens, accompagnés d'un autre 
agent, se rendaient à la Permanence pour 
faire leurs dépositions devant M. Lagar-
dère, commissaire de police de service. 

L'agent Péré affirme que. vers dix heu-
res trente, alors qu'il était en service près 
du pont, un homme et une femme passè-
rent près de lui en s'invectivant; il fut très 
surpris de reconnaître dans les époux V... 
le couple qui quelques instants avant se 
disputaient. 

D'après les dires des voisins, interrogés, 
il résulte que la défunte était atteinte d'une 
maladie de cœur. Aurait-elle succombé à 
une embolie, ou la mort est-elle due à des 
violences ? 

Le parquet est saisi de l'affaire. 

A — Colis postaux militaires 
Les dispositions de la partie A de la note 

du 28 février courant sont annulées et rem-
placées par les suivantes : 

Refuser, à dater du 1er mars et jusqu'à 
nouvel avis, les colis postaux adressés à des 
militaires en France par l'intermédiaire des 
dépôts et du bureau central des colis pos-
taux militaires de Paris. 

Les colis postaux destinés aux troupes 
françaises en Orient pourront continuer à 
être acceptés sans restriction. 

B — Restrictions momentanées 
du Trafic commercial 

Réseau P.-L.-M.— Prolonger, jusqu'au 3 
mars inclus, le refus des envois P. V. à des-
tination de Saint-Etienne-Châteaucreux, sauf 
les bestiaux, les charbons et les envois des-
tinés à l'embranchement Leflaive et C°. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

Polaire dans «la Sauvageonne». — Vendredi 
3, samedi 4, dimanche 5 (matinée et soirée), 
c'est dans «la Sauvageonne u, la délicate co-
médie de Guiraud, que viendra se faire ap-
plaudir la délicieuse créatrice du «Friquet» 
et de «Claudine à Paris». Mlle Polaire n'a ja-
mais été plus troublante et plus exquise que 
dans ce rôle écrit pour elle; elle y apporte 
tout son talent; elle est incomparable. 

Location ouverte pour cet événement de la 
saison de comédie. Prix ordinaire des places. 
Bureau ouvert de dix heures à cinq heures. 
Téléphone 17-55. 

Mayol en matinée. — Jeudi 9 mars, matinée 
de gala réservée aux familles et à la jeunesse 
scolaire, avec un spectacle de circonstance et 
le concours du chanteur Mayol dans un réper-
toire exclusivement composé pour les familles. 
Prix des places : de 4 fr. 50 à 1 fr. 25. Location 
ouverte. 

L'Expédition Scott. — Vendredi 10, samedi 11, 
dimanche 12, un des plus beaux films du mon-
de, spectacle d'une beauté incomparable. L'im-
presario Ch. Baret s'est assuré le monopole 
de ce spectacle, dont le succès dépasse celui 
de pièces les plus célèbres. 

Alhambra-Théâtre 
« Faust » avec Mme Vallin-Pardo, Lapelletrie, 

Vieuille et Gerbert. — Dimanche prochain 
en matinée. «Faust» sera chanté par une 
troupe extraordinaire. Il est superflu d'Insis-
ter sur Mme Vallin-Pardo, l'exquise artiste de 
l'Opéra-Comique; Lapelletrie. le ténor aimé 
de ses compatriotes bordelais, complètement 
remis, fera sa rentrée. Le rôle de Méphisto sera 
tenu pd,i l'excellente basse Vieuille, qui ne 
compte plus ses triomphes. Le baryton René 
Gerbert, de la Gaîté-Lyrique, Jouera Valentin. 
Ballet avec Nercy, Neurtha et 20 dames. Loca-
tion, 2, cours de l'Intendance. 

Le « Retour du Feu » et conférence. — Le 
jeudi 9 mars, M. de Noussaune viendra faire 
une conférence au profit des réfugiés serbes, 
sur sa condamnation pour lèse-majesté en Al-
lemagne. On donnera, en outre ce Jour-là, 
« Retour du Feu», de W. Garrigue, et un bril-
lant intermède. 

Théâtre des Boutfes 
Jeudi, «Susie» avec Mariette Sully et F. Ca-

ruso. — Matinée de gala : « Susie », l'opérette 
bien française de V. Scotte, arec Mariette Sul-
ly, F. Caruso, etc. Même distribution, même 
mise en scène, même éclat qu'en soirée. 

Prix des places : de 1 fr. à 4 fr. ; promenoirs, 
1 fr. 50. Location ouverte au Théâtre-Français 
de dix heures à cinq heures. Téléphone 17-55. 

«Le Jour et la Nuit». — Samedi 4, dimanche 
5 (matinée et soirée), trois grands galas avec 
une dés plus jolies opérettes de Ch. Lecoq, « le 
Jour et la Nuit », avec une distribution ex-
traordinaire : F. Caruso. Lucy Raymond, Lya 
Ceddès, etc. Prix des places : de 1 fr. à 4 fr. 
Promenoirs, 1 fr. 50. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Chambre des Mises en Accusation 
Dans sa réunion de mercredi, la Chambre 

des mises en accusation a renvoyé devant la 
cour d'assises de la Gironde, pour être jugé 
à la session du mois prochain, le nommé 
Louis Goyeau, âgé de 38 ans, cultivateur, a 
Anglade (arrondissement de Blaye), accusé 
d'attentat à la pudeur sans violence. 

Apollo-Théâtre 
Troupe de music-haU. — Vendredi 3, samedi 

4, dimanche 5, troupe entièrement nouvelle : 
huit attractions-music-hall, concerts, complè-
tement inédits pour Bordeaux. Prix des pla-
ces ; de 1 fr. à 4 fr. 

Mayol. — Mardi 7, mercredi 8, jeudi 9 et ven-
dredi 10 mars, le célèbre chanteur Mayol vien-
dra interpréter ses toutes dernières créations. 
Location ouverte pour la série des représen-
tations du 7 au 10 inclus, avec matinée le mer-
credi 8. 

De Féraudy. — Samedi 11, dimanche 12 (mati-
née et soirée), le célèbre sociétaire de la Co-
médie-Française dans ses deux grands succès : 
«les Affaires sont les Affaires» et «Mademoi-
selle de la Seiglière». 

Trianon-Théâtre 
Francillon. — Mercredi et jeudi en soirées, 

a huit heures trente, irrévocablement deux 
dernières représentations de « Francillon », 
pièce en trois actes, d'Alexandre Dumas fils 
(inscrite au répertoire de la Comédie-Fran-
çaise). Interprétation de premier choix, réu-
nissant Mlles Madyo, Magde, Foulk, Dormeuil, 
Aucante, et MM. Dubert, R. Fontenay, Pré-
ville, Sam-Jo!ly et Drarig. Orchestre composé 
des meilleurs professeurs bordelais, sous la 
direction de M. Gaston Joyeux. 

Location ouverte tous les Jours, sans aug-
mentation de prix, de deux à six heures du 
soir, 

» 
Scala-Théâtre 

« ¥ a bon ! » — Gros succès pour les dix scè-
nes nouvelles et tableaux intercalés dans la 
revue «Y a bon ! Y a bon !» (80e). Le nou-
veau prologue est un triomphe. La gracieuse 
Mlle d'Herbé a obtenu pour son début un 
franc succès. Vendredi 3 mars, 85e de « Y a 
bon ! Y a bon ! » Location en permanence. 

American Park-Skating 
Jeudi, matinée pour familles avec le concours 

de Mille Chevalier, de Magic-City. Jeux et at-
tractions. 

Saile d'Aquitaine 
Samedi 4 mars (en soirée) 

C'est samedi prochain 4 mars qu'aura lieu 
dans la coquette salle d'Aquitaine la grande 
soirée de gala organisée par l'Amicale des ar-
tistes des concerts de Bordeaux. Les organi-
sateur- n'ont rien négligé pour donner à cet-
te soirée un éclat tout particulier. 

Le programma comprend : 1. « Il était 
Temps, » comédie en un acte, de R. Blancan, 
interprétée par M. René Frédol, Mlle de Ker-
ville et M Nosio 8. « La Chance du Mari, » 
vaudeville en ui. acte, avec le précieux con-
cours de M. Dumagny, des Variétés de Paris; 
Mlle Dairblay, du Gymnase, et MM. Delno, 
Nosio et Frédol Et enfin, pour terminer, la 
délicieuse opérette « es Charbonniers», jouée 
par Mlle Inèc Faux l'excellente artiste, et 
MM. R. Frédol, Nosio et Delno. Au piano d'ac-
compagnement, M. Roger Barse, premier prix 
du Conservatoire. 

L'entrée se faisani par cartes d'invitation, il 
est prudent de retirer ses cartes au plus tôt 
dans les principaux magasins de la ville et le 
soir du concert à l'entrée de la salle. 

Matinée musicale et littéraire 
Samedi 4 mars courant, à seize heures, aura 

lieu à la salle Bermond, 9, rue Sainte-Cathe 
rine, une matinée où se feront entendre plu-
sieurs artistes distingués. 

Cette séance est organisée pour venir en ai-
de à une famille malheureuse. 

Prix du billet, 3 francs. Oouverture des por-
tes, quinze heures trente. 

Hôpital auxiliaire 214 (Gratry) 
L'administration de l'hôpital a le plaisir 

d'annoncer à ses habitués que le dimanche 
gras, 5 mars, il y aura à l'hôpital une grande 
représentation très soignée du petit ohet-
d'ceuvœe d'Erckmann-Chatrian, L'Ami Fritz. 

Le rôle de Suzel sera joué par Mlle Alice 
Leitner, Mlle du sympathique sociétaire de ia 
Comédie-Française, qui a bien voulu donner 
les indications nécessaires pour que la mise 
on scène soit réglée comme dans la maison de 
MoJfère. A la fin du speotacle, les Fiançail-
les de Fritz et de Suzel donneront lieu à un 
concert des plus choisis et à une démonstra-
tion patriotique qui sera certainement très 
goûtée du public de l'hôpital 214. L'Harmonie 
Saint-Ferdinand prêtera son concours à cette 
manifestation artistique. Cartes d'invitation, 
60, rue de la Trésorerie. 

Concerts Gellibert-Lambert 
Salle Louis XVI du Nouvel fïôtel, 1, place 

de la Comédie, quatrième concert, le jeudi 2 
mars 191<i, à quatre heures précises, avec le 
concours de Mme Dyna-Beumer et de M. Lam-
bert-Mou enague. 

Petite suite à deux pianos (Borodine), Mme 
Gellibert-Lambert et M. Lambert-Mouchague; 
a) air de la Folie d'Hamlet (A. Thomas) ; b) 
Villanelle (Dell'Aqua), Mme Dyna-Beumer: Va-
riations symphoniques (César Franck), Mme 
Gedlibert-Lambert et M. Lambert-Mouchague; 
a) Valse de Roméo et Juliette (Goumpd) ; b) 
Plaisir d'amour (Martini), Mme Dyna-Beumer; 
a)Romance (Fauré) ; b) la Fille aux Cheveux 
de lin (Debussy); c) Bourrée fantasque (Cha-
brier), Mme Gellibert-Lambert; Rondo à-deux 
pianos (Chopin), Mme Gellibert-Lambert et 
M. Lambert-Mouohague. 

Billets 4 fr. chez tous les marchands de 
musique et chez M. Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine, où il sera prudent de louer les 
places (sans augmentation). 

Concert spirituel 
Dimanche 5 mars, en l'église Saint-Paul, à 

la messe de onze heures un quart, des artis-
te distingués se feront entendre dans des 
morceaux des grands maîtres de musique 
religieuse : Mlle A. Dulout; MM. H. Chardy, 
Gerbeirt, Blanc, professeur de violon; Perret, 
organiste de la paroisse. 

Une allocation sera prononcée par M. l'abbé 
Mauriac, et une quête sera faite au profit des 
blessés soignés à l'ambulance militaire des 
Employés de commerce. 

SAIINT-PROJET-CINEMA 
Nous rappelons au public que la désopilante 

comédie «On demande une Nourrice», inter-
prétée par Polin, ne sera donnée que jusqu'à 
jeudi soir. 

Vendredi 3 courant, « les Mystères de New-
York », nouveaux épisodes inédits, en supplé-
ment du long programme habituel. 

« ALSACE », REJANE 
C'est lundi 6 mars que Réjane paraîtra dans 

l'admirable film « Alsace », qui, en un mois, 
réalisa plus de 150,00" fr. de recette au Théâ-
tre Rejane. Les poignantes et dramatiques 
scènes tirées de la guerre actuelle seront en-
core rehaussées par une belle adaptation mu-
sicale qu'interprétera un orchestre de douze 
musiciens d'élite. , > 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

PACIFIC - LINE. — Le paquebot Orita, venant 
d'Europe, a touché Montevideo le 23 février. 

IUirQMADr> Place Gambetta 
IWI fc O ni A ri U (angle Porte-Dijeaoxj 

PLATS D'ARGENT. COUVERTS D'ARGENT 

FOOTBALL RUGBY 
LE GRAND MATCH DE LA 2e JOURNEE 

DE BORDEAUX 
Le match de football rugby organisé le 5 

mars au profit des Œuvres locales, sur le ter-
rain du Stade bordelais, mis gracieusement 
la disposition du comité, s'annonce comme 
un très grand succès. 

Le comité de la Côte d'Argent, après de 
nombreux pourparlers, a réussi à mettre sur 
pied des équipes dans lesquelles figureront 
des joueurs connus du public bordelais, tels 
que: Boyau, Laffltte, Laufom, du S. B. U. C.; 
Fellonneau, de l'Union sportive libournaise; 
Valade et Martin, du S. A. B. T.; Despujols, 
du C. A. B. ; Guidhemerre, de l'Union sporti-
ve daoquoise; Mérigot, du Biarritz Stade; 
Lemerre, du Stade rochelais, etc. 

L'équipe Qui sera opposée à ce team est une 
sélection des meilleurs^ joueurs des Pyrénées, 
dont la majeure partie appartiennent au Stade 
toulousain. On retrouvera avec plaisir Ramon-
dou, Bioussa, Barthe, etc. 

Le public borderais, qui a déjà assisté à 
maintes rencontres Toulouse-Bordeaux, se ren-
dra une fois de plus sur le terrain du Stade 
bordelais, heureux d'assister à une partie 
très intéressante, dont le profit sera versé au 
comité des Œuvres de guerre locales. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCHES DU JEUDI. - A Monrepos : Etoi-

le bastidienne (1) contre Bons Gars (1). 
REUNIONS. — C. A. Moulin-d'Ars: Réunion 

générale Jeudi 2 mars, au bar Marathon, place 
Nansouty, à huit heures et demie : Voyage à 
Castillon de la 3e équipe (apporter les licences). 

HOCKEY 
L'EQUIPE DE LIANCOURT A BORDEAUX. 

— La Vi« au Grand Air du Médoc, qui a fondé 
cette saison une section de hockey, recevra le 
5 mars la fameuse équipe de l'Ecole de l'Ile 
de France (Liancourt). Plusieurs fois cham-
pion de France et imbattu jusqu'à ce jour, 
I.iancoiirt déplace son meilleur team; c'est 
donc à une belle démonstration du jeu de 
hockey que sont conviés les sportsmen borde-
lais. Ajoutons que la recette du match sera 
entièrement réservée à l'Œuvre des ballons 
des soldats. 

chambeau, se tient à leur disposition, tous les 
jours, le soir à sept heures, pour recueilli* 
leurs versements, et les prie de se munir d* 
monnaie. 

ET -A.T CIVIL 
DECES du 1er mars 

Blanche Babin, 6 ans, 2fl, rue du Puite-p©soa> 
zeaux. 

Henriette Truffy, 28 ans, rue Cousin, 4. 
Laurence Redon, 41 ans, rue de Rivière, M*-
Etienne Pascaud, 43 ans, rue du PalaiS-dl»' 

Justice, 2(i. 
Marie Lagrolet. 48 ans, rue Bigot, 30. 
Marie Parain, 50 ans, rue Duperrier, li. 
lihérèze Broussoulou, 50 ans, rue Râteau, 4 

Jean Dutrey, 51 ans, rue du Pavillon, 4 bis. 
Joseph Ferrand, 52 ans, rue Dalon, 32. 
Elisabeth Bessot. 52 ans. rue Bergeret, 40. 
Veuve. Vacher, 53 ans, rue des Ayres, 0. 
Michel Minvielle, 57 ans, rue Boudet, 25. 
Jean Sarciat, 68 ans, rue Ségalier, 17 bi». 
Antoine Bergue, 63 ans, rue Prunier, 14. 
Paul Hypohte, 65 ans, rue de Cérons, 18. 
Veuve Castets, 69 ans, rue du Petit-Cardinal, 
Clance Bonnet, 70 ans, rue Batailley 7. 
Veuve Bardinet, 71 ans, rue Thiac, 51. 
Adrien Maître, 74 ans, rue E.-Fourcand, IA 
Veuve Queyrou, 76 ans, rue Cruchlnet, 6. 
Veuve Sournac, 79 ans, rue Terrasson, 58. 

Décès militaire 
Dominique Sabathé, 45 ans, soldat au MOe tet* 

ritorial. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 
— * - - -

CONVOIS FUNEBRES du 2 mars 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, M. J.-J. Sarciat, rue Ségw 
lier, 17 bis. — 3 h. 45, M. E. Rougier, 12, rua 
Bongrand. 

St-Bruno : 7 h. 45, Mme A. Bonnet, 7,1 rue Ba-
tailley. 

St-Pierre : 8 h., M. J.-F. Barinou, place Gabriel 
(Bourse). 

St-Nicolas : 8 h. 45, Mme veuve J. Queyron, rue 
Cruchinet, 6. 

St-Ferdinand : 8 h. 45, Mme L. Redon, rue da 
Rivière, 119. 

Notre-Dame : 9 h. 45, M. M, Minvielle, 25, rua 
Boudet. 

Notre-Dame de Cypressat t 1 h. 30, Mme Par-
rain, rue Duperrier, 11. 

Sacré-Coeur : 1 h. 45, Mme T. Broussoulou, rue 
Râteau, 4. 

Ste-Marle : 1 h. 45, Mme veuve Castets, rue du 
Petit-Cardinal, 3. 

St-Paul-St-François : 2 h., Mme veuve E." "Va-
cher, rue des Ayres, 4. 

Ste-Eu.lalie ; 3 h. 30, M. J. Dutrey, rue du Pa-
villon, 4 bis. , ' 

St-Martial : 3 h. 30, M. A. Berque, r. Prunier, 14, 
Convoi militaire : 

1 h. 30 : M. D. Sabaflié, éool» d'Arlac, 
Autre convoi : 

1 heure : Mlle Y.-M.-M. Laborde, c Bayonne, 168, 

Pnill/ni CIINÈRRE Mm* Louis Maleyx, uUnVUI rUncDnC née Bardinet, M. et 
Mme Edouard Bardinet, M. Firmin Bafdtnet, 
M. et Mme Jean Bardinet, M. Ernest Bardinet, 
le docteur aide-major de première classe Ro-
bert Le Gallen e. M«» Robert Le Gallen, MU» Li-
se Maleyx, M. et Mme Jean Barennes, MUM Mar-
guerite Claude, Noëlle, Andrée, Marie-Paule e( 
Anic Bardinet; MM. Robert, Patrick, Gildàs et 
Loïc Bardinet; M. Paul Bardinet, Mie. Marie-
France et Christiane Bardinet, MM. Jacques, 
Guy et Puilippe Bardinet; M. Hervé Le Gallén, 
MM. Bernard, Michel et Jacques Barennes ; Mm« 
Ernest Pénicaud, ses enfants et ses petits-en« 
fants; M. Ernest Nassans, Mues Marguerite, 
Madeleine, Berthe et Léonide Bourdeau d'An« 
thony; Mme Alphonse Bardinet et sa famillei 
Mme Hippolyte Bardinet et sa famille; M. e* 
Mme Abel Merlin-Lemas et leur famille prient 
leurs amis et connaissance; dé leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme pau| BARDINET, 
décédée dans sa 72e année, munie des sacre-
ments de l'Eglise, leur mère, belle-mère, grand', 
mère, arrière-grand'mère, belle-soeur, tante, 
nièct et cousine qui auront lieu le vendredi 
3 mars, en 'a basilique de Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 52, 
rue Thiac, à neuf Heures un quart, d'où W 
convoi partira à neuf heures trois quarts 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
En raison des circonstances, il ne sera pal 

fait d'autres invitatiDns. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE ̂ nér^yr^u^ 
Jules Légal, Mme veuve Bos et ses enfants, les 
familles Thomas, Duchamps, Darolles et Quey. 
rou prient leurs amis et connaissances de leuï 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Henri QUEYROU, 
Née Anna DAROLLES, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, tantb, 
belle-sœur et cousine, qui auront lieu le jeudi 
2 mars en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
Cruchinet, 6, à huit heures un quart, d'où-M 
convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorraine, 

PASTILLES RIANT roux,Grippe 
Bronchites 

Un Siècle de Succès 

COMMUNICATIONS 
Exposition d*s Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
L'affluence fut grande lundi aux Quincon-

ces, venue de toute la région. Et les braves 
mutilés chargés du service de surveillance de 
l'Exposition se firent un plaisir de donner aux 
visiteurs toutes explications. 

Rappelons que l'Exposition est ouverte tous 
les jours, de neuf à cinq heures. Prix d'en-
trée, 0 fr. 50. 

Liste des Rapatriés civils originaires 
des Départements envahis 

Nous sommes informés que le ministre do 
l'intérieur fait déposer dans les mairies des 
communes chefs-lieux de canton, au fur et à 
mesure de leur confection, les listes des rapa-
triés civils originaires des départements en-
vahis. 

Ces listes sont à ia disposition des person-
nes qui désirent les consulter. 

Concert pour les Blessés 
Dimanche prochain 5 mars, à deux heures 

trente, une matinée artistique sera donnée 
salle d'Aquitaine, au profit des blessés du pe-
tit lycée de Talence (hôpital complémentaire 
n. 25). 

Au programme : «Le Songe d'une Nuit 
d'Eté, » opéra-comique en trois actes, d'Am-
broise Thomas, qui se joue en ce moment à 
Paris. Principaux rô.es par : MM. Tony-Ber-
nard, basse chantante; Courty, ténor léger; 
Mlle Nadia de Jazinski, soprano léger; Mlle 
Marcelle Desteuil, soprano dramatique; M. 
Roger, second ténor, etc. 

La mise au point de l'œuvre a été tout spé-
cialement soignée par M. Tony-Bernard, le 
professeur bien connu, qui a déjà joué sur 
plusieurs scènes importantes le rôle difficile 
de Falstaff. Le brillant orchestre du Cercle 
symphonique bordelais prêtera son gracieux 
et précieux concours. 

Retenir sans Irais ses places numérotées cheas 
M. Costadoat, 8, rue Vital-Caries. 

Hôpital militaire de Monrepos 
Un concert sera offert aux blessés de l'hô-

pital de Monrepos, dimanche prochain 5 mars, 
à deux heure5 et demie. Des artistes des plus 
aimés du public s'y «feront entendre. Citons: 
Mlle Fronge. Mme Corné, Mme Barraud, le co-
mique Decourcy. Une comédie des plus fines 
donnée pour la première fois à Bordeaux : 
«Le Dîner de Pierrot» sera interprétée par 
Mlle Liliane Bordenave et Mme Jehan d'Olho. 

Tous les amis de l'hôpital sont cordialement 
invités à assister à ce concert. 

Ligue fraternelle des Enfants 
de France 

Réunion générale annuelle samedi 4 mars, 
à cinq heures, rue Combes, 5. 

Ordre du jour : Compte rendu financier de 
l'exercice 1915; compte rendu moral; admis-
sion de nouveaux membres du comité. 

Faculté de Droit de Bordeaux 
Le registre d'inscription pour la troisième 

inscription de l'année scolaire 1915-1916 sera 
ouvert au secrétariat du 2 au 15 mars inclus; 
le matin, de neuf à onze heures, et le soir, de 
deux à trois heures, dimanches et jours fériés 
exceptés. 
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Amicales et Syndicats des Services 
municipaux et assimilés 

Un certain nombre d'employés municipaux 
et assimilés de la Ville de Bordeaux se sont 
imposé un versement mensuel, prélevé sur 
leurs appointements, cependant bien modestes 
pour la plupart, afin d assurer le fonctionne-
ment d'une caisse de secours pour les victimes 
de la guerre. 

Groupés depuis le mois de novembre 191-1, 
leurs versements ont atteint la somme de 13,201 
fr. 75, jusqu'au 31 décembre 1915, et les secours 
distribués pendant cette même période se 
sont élevés à 12,476 fr. 50. 

On ne saurait trop féliciter les membres de 
ce groupement de leur générosité et surtout 
de leur persévérance, qui leur permet de con-
tinuer leur action bienfaisante alors que bien 
d'autres œuvres ont dû disparaître par sui-
te de la lassitude de leurs cotisants. 

Les fonds encaissés et distribués se répartis-
sent ainsi : 

Sommes encaissées : personnel de l'octroi, 
9,514 fr. 50; tronc de l'octroi, 189 fr. 90; person-
nel administratif des hospices, 552 fr. 50; per-
sonnel ouvrier des hospices, 542 fr. 10; infir-
miers et infirmières des hospices, 1,681 fr. 25; 
personnel des travaux publics (service techni-
que), 279 fr. 50; Syndicat du service des eaux, 
130 fr. ; cotisations de membres isolés, 312 fr. 
Total : 13,201 fr. 75. 

Secours distribués : aux soupes populaires 
(rue de Lalande), 200 fr.; aux réfugiés des dé-
partements envahis, 500 fr. ; aux enfants des 
réfugiés belges, 100 fr. ; aux soldats sur le front 
(articles de fumeurs), 112 fr. 50; achat de po-
chettes pour les éprouvés de la guerre, 100 fr. ; 
pour les prisonniers de guerre, 90 fr.; aux 
veuves de camarades, 940 fr. ; aux familles 
nécessiteuses, 10,433 fr. Total, 12,475 fr. 50. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Vve Charles Delagrolx, M. et Mme E. De-

Jagroix, M et Mme H. Plantier et leurs enfants, 
Mme v^e Guérinet, les familles Guérinet, pëy-
naud et Clouet ont la douleur de faire part ^ 
leurs amis et connaissances de la perte cruella 
qu'ils viennent .l'éprouver en la personne, d« 

Charles DELAGROSX, 
sergent-major au 140" territorial, 

décédé dans sa 36e année. 
Une messe sera dite le samedi i mars, à huit 

heures, dans l'église Saint-Bruno. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Ch. Pauly, Mme j. Pauly, M. B. Pauly (an 

front), les familles G. Chauvet, G. Tillhet, J. 
Lataste et Denis-Fabre remercient bien sincè-
rement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme pau| PAULY, 
ainsi que celles qui leur .ont fait parvenir de» 
inarques de sympathie dans cette douloureuse" 
circonstance, et les informent que toutes loi 
messes qui seront dites le vendredi 3 courant 
dans l'église Saint-Paul seront offertes pour U 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heures. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président i 
A l'audience des flagrants délits correction-

nels, mercredi, le tribunal a condamné à 
deux mois da prison, l'Espagnol Antonio 
Garcia, inculpé d'infraction à un arrêté d'ex-
pulsion, et à un mois de prison avec sursis, 
deux femmes arrêtés en flagrant délit de vol 
a 1 étalage. 

Une Fête au 7e Colonial 
Dimanche, avait lieu, dans la caserne Xain-

trailles, une matinée récréative, très brillam-
ment réussie, organisée en l'honneur des jeu-
nes soldats. C'est sous un hangar qu'avait été 
aménagée la scène. Mais tous, charpentiers, 
électriciens, décorateurs, peintres, s'étaient-
acquittés avec tant d'intelligence et -de zèle de 
la Uolie assignée, qu'une véritable transfor-
mation avait été accomplie. Ce fut dans une 
coquette salle de spectacle, aménagée avec 
goût et brillamment illuminée, que se rendit 
un public nombreux de soldats et d'officiers, 
parmi lesquels on remarquait la présence de 
M. le Médecin principal, agrémenté même 
(chose rare dans une caserne) de gracieuses 
silhouettes féminines. 

M. le capitaine Lafon présidait cette mati-
née. Il était assisté de M. le lieutenant Raugy, 
organisateur infatigable et dévoué de toutes 
les manifestations sportives et,artistiques qui 
charment les loisirs de nos jeunes marsouins. 

routes les parties du programme, très com-
plet et varié d'ailleurs, furent exécutées avec 
le plus grand succès, et de véritables talents se 
dévoilèrent. Danseurs basques, chanteurs et 
diseurs, parmi lesquels se distinguèrent les ca-
poraux Charles et Férié, les soldats Nadau, Pa-
riaud, Lérigny et Monpezat, un poète d'avenir, 
chacun remporta une large moisson d'applau-
dissements. 

Le sergent Maillé avait eu l'habileté de grou-
per et de former déjà tout un orchestre de mu-
siciens qui exécuta, d'une façon très appréciée, 
une série de morceaux, notamment l'ouvarture 
complète de « La Fille du Régiment ». Enfin, 
une petite pièce fort gaie, « L'Honneur est sa-
tisfait», enlevée avec beaucoup de brio par une 
pléiade de jeunes artistes, est venue clôturer 
dignement cette matinée que chacun vit se 
terminer à regret. 

Quelques artistes bien connus de la ville 
étaient venus rehausser la fête du concours 
de leur talent. Nous nous en voudrions de 
les passer sous silence. Citons d'abord M. Men-
dez, qui a apporté sa haute compétence a la 
direction de l'orchestre; son fils Roger un 
jeune et déjà distingué violoncelliste; M. La-
borie, un piston premier prix du Conserva-
toire; M. Tisseraud, pianiste apprécié, qui 
avait gracieusement accepté la tâche ingrate 
d'accompagnateur; M. Fraysse, baryton de 
1 Opéra-Comique, qui a donné sans compter 
le précieux concours de son bel organe, chan-
tant tour à tour des morceaux de circonstan-
ce et les plus belles pages du répertoire mo-
derne; enfin, M. Laban, dont nous n'avons pas 
a faire l'éloge, le diseur si fin, si impeccable 
que nos jeunes poilus ne se seraient Jamais 
lassés d entendre, et qu'ils ne cessaient de rap-
nelar franéUauement. 

Sommaire du Journal de Médecine de BOT. 
deaux : 

Chronique médicale bordelaise. — Un pauvre 
bougre (R. Cruchet). 

De l'utilité du casque Bourguignotte (J. Ma-
tignon). 

Travaux originaux. — Abandon de poste en 
présence de l'ennemi dans une fugue épilepti-
que (H. Verger). — La fièvre typhoïde du com-
battant (J. Caries). — Troubles trophiques des 
ongles consécutifs aux lésions du nerf médian 
et du plexus brachial (J. Vergely). — Les bles-
sures du nez, des fosses nasales et des cavités-
accessoires en temps de guerre (G. Canuyt). 
Société de Médecine et de Chirurgie de Bor-
deaux. — Séance du 21 janvier 1916 : Rapport 
financier (Peyre). — Extraction opératoire des 
projectile^ intrapulmonaires (Petit de La Vil-
léon). 

Réunion dentaire militaire du centre sto-
matologique de Bordeaux. — Séance du 14 
janvier 1916 : Déviations paradoxales dans les 
constrictions traumatiques de la mâchoire in-
fériofe (Cavalié et Ferrand). — Chirurgie 
d'urgenct dans un cas de fracture comminu-
tive des maxillaires supérieurs (Dumolt). —-
Fistule du canal de Sténon (Breggiotti). — Ob-
servations sur l'application des gouttières 
dans la bouche (Mousis et Duchange). — Sur 
le service de« militaires édentés inaptes (Baril). 
— Expose de la méthode générale des trois 
temps pour le traitement des fractures du 
maxillaire inférieur (Cavalié). 

Revue des livres. — Déséquilibre du ventre 
et névropathies consécutives. Etude pathogé-
nique et radiologique (A. Fraikin). — Déséqui-
libre du ventre et névropathies consécutives. 
Traitement par les agents physiques (A. Frai-
kin). 

La vie médicale Bordeaux et dans la ré-
giori pendant la guerre. — Les Sociétés do la 
Croix-Rouge • l'œuvre de l'Union des Fem-
mes de France et 1è l'Association des Dames 
française? (X. A.). 

Note de pratique. — Trois cents prostatecto-
mies pour hypertrophie de la prostate. Com-
ment on peut améliorer le pronostic opéra-
toire (J. O.). 

Bibliographie médicale bordelaise. — Chi-
rurgie ■ La chirurgie orthopédique et les bles-
sés de guerrï (L. Rocher). — L'immobilisation 
des fractures des membres inférieurs dans les 
ambulances (Fieux et Leremboure). — Princi-
pes généraux et résultats du traitement des 
fractures diaphysaires par coup de feu (Pic-
qué), etc.. etc. 

Chronique locale et nouvelles. — Nécrologie. 
— Le livre d'or de la Faculté de médecine. 

L'ILLUSTRATION 
Nos lecteurs trouveront à notre Salle des 

Dépêches de la place de la Comédie la col-
lection des beaux numéros de L'ILLUSTRA-
TION, depuis le 1er juillet 1914 jusqu'au 31 
décembre 1915. 

Cette collection est présentée en 3 volu-
mes, belle reliure, dos en peau rouge, avea 
nervures, tranches jaspées. — Elle est uni-
quement consacrée à la guerre européenne.. 

Le 1er volume comprend les numéros d8 
juillet à décembre ton. 

Le 2e volume, les numéros du 1er semés, 
tre 1915. 

Le 3e volume, les numéros du second s» 
mestre 1915. 

Chaque Volume est vendu 30 fr. 
On peut acheter un seul volume, au choix. 
Envoi franco de port et d'emballage en 

caisse, livrable en gare désignée, contra 
mandat poste de 31 fr. 50, adressé au direc-
teur de la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

MOUVEMENT OU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, :er mars 

Montés en rade : 
Saint-Louis, goél. fr., c. Le Doré, de Swansea» 
Salamanca, st. norv., c. Norgaard, des Cana> 

ries. 
Sahara, st. fr., c. Le Terrier, de Manchester. 
Charles-Leborgne, st. fr,, c. Jean, de Newport, 
Aud, st. norv., c. Steen, du Sénégal. 

BLAYE, 1er mars 

Mouillés sur rade : 
Energie, st. ang., c. X..., de New - York (avec 

pétrole). 
Oriflamme, st. ang., c. X..., de New.-York (ave* 

pétrole). 
PAUILLAC, 1er mars 

Monte : 
Sénégambie, st. fr., c. X..., du Sénégal. 

Aux appontements : 
Alster, st. ang., c. X..„ d'Angleterre. 
Texas, st. fr., c. X..., de New-York. 
Ville-de-Marseille, st. fr., c. X..., de la. Médi-

terranée. 
Great-City, st. ang., c. X..., d'Amérique. 

Rade de montée : 
Hélène, st .dan., c. X..., d'Angleterre, 
Zilia, tr.-m. ital., c. X..., de Sfax. 
Harald, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Etton, st. norv., c. X..., d'Angleterre, 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LA SOCIETE L'UNION DES HAUTES-PYRE-

NEES rappelle à tous ses membres honoraires 
et Daxticinants aua le trésorier. 22. rua &o-

Sur Mer 
LE HAVRE, i- Arrivés : 

28 février, st. ang. Saxoleine, de New-York. 
St. fr. Suzanne-et-Marie, de Bordeaux. 
BREST. - Arrivé : ^ x j . 

27 février, st. grec Dimitrios-Pateras, du, Piré» 
SAINT - NAZALRE. — Arrivé : 

28 février, st. suéd. Oscar, de Newport., 
NANTES.,— Arrivés : %..,*,.:» 

28 février, st. fr. Normand, de BUbao 
2» février, st. ang. Achilles, de LiverpooL 

LA PALLICE. — Arrivés : 
28 février, st. norv. Hessle, de Port-Talbot. 

St. fr. Ustaritz, de Newport. 
MARANS. — Arrivé : 

28 février, st. ital. Esseletti, de Newport 
MARSEILLE. - Arrivés : 

28 février, st. fr. Ohaouïa, de Casablanca 
St. fr. Félix-Touache, de Gabès. 
St, ans-. Gerdonia, de, New-York. 
LONDRES. — Arrivé : 

28 février, st. fr. Grèbe, de Tonnay-Charente, 
NKWPORT — Arrivé : 

28 février, st. fr. Irma, de Bordeaux. 
CARDiliFF. — Arrivés : 

28 février, st. ang. Cap - Breton, de Bayonne. 
St. norv. A.-Oliristensen, de Salnt-Nazaire. 
St. dan. LaLly, de Bordeaux. 
st. norv. Draupner, de Chantenay. 
St. esp. Manuel-Camara, de Bayonne. 
St. fr. Aulne, de Nantes. 
St. norv. Magna, de Bordeaux. 
BARRY. - Arrivés : 

28 février, st. esp. Fluent, de Bordeaux. 
St. fr. Corneille, de Roohefort. 
PORT-TALBOT. - Arrivés : 

27 février, st. norv. Bravore, de Bayonne. 
St. fr. Léon, de Saint-Nazaire. 
St. fr. Saint-Marc, de La Rochelle. 
SWANSEA. — Arrivé : 

27 février, st. dan. Leka, de Bordeaux. 
GARSTON. — Arrivé : 

27 février, st. ang. Thetis. de Bordeaux. 
SEKONDfË (Côte de l'Or). — Arrivé : ■ . • ■ 

27 févier, st. fr. Amiral-Duperré, de Bordeaux, 
PERIM. - Arrivé : 

29 février, st .ang. Caledonia, de Marseille. 
PORT- SAID. — Arrivé : 

20 février st. fr. Ispahan, de Marseille. 
MONTEVIDEO. — Arrivé , 

28 février, st. fr. Amiral-Troude, de BordeauxV 
NEW-ORLEANS. — Arrivé : 

27 février, st. fr. Mexico, du Havre. 
SAN-FRANCISCO. - Arrivé : 

26 février, nav. fr. Saint-Louis, de Melbqurnd 
(tout bien à bord). 

SAND-KEY. - Arrivé : 
28 février st. ang. Metricine, de Cette. 

SANDY - HOOK. —-Passé : 
28 février, st. ang. Oreland, de New-York. 

PENSA COLA. — Arrivé : 
28 février, st. ang. Wieldrecht, de Marseille. 

NANTUCKET. -- Passé : 
28 février, st. fr. Espagne, de New-Yor/. 

NEW-YORK. — Arrivés : 
29 février, st. fr. Roçhambeau, de Bordeaux, 

st. fr. Roma. de Lisbonne. ul" 

( 
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Chronique du Départemen! 
; saint— Médard-en-Jal!es 
i- ciNEMA. — Ce soir Jeudi, a huit heures et 
Meiiile : Calcutta pittoresque. Les' Hôtes ex-
Iceutriques de la uier. 'l'iti apprend le co'ni-
aiierce. Les Griffes du Tigre, drame. Jo vais 
Me' Caire raser, comique. Nicl; Winter et l'Hon-
neur au Masque (trois par-tics). lllyndiu vio 
aime de l'amour. Actualités de la gherre. 

Intermèdes : Allrédy. comique de genre; Ce-
nival, baryton d'opéra. 

SYNDICAT OUVRIER DE LA i'OUDilEliili.-
léunioa générale de tous les membres dispo-

nibles, vendredi, n six heures du soir, salle 
li. la mairie, 

i - ordre du Jour ; Compte rendu de l'audience 

fivec M. le Sous-Secrétaire d'Etat; renouvel-
emént du bureau; décisions à prendre con-

cernant le versement mensuel; distribution 
Êu journal corporatif. . 

Carbon-Blanc 
EMPRUNT NATIONAL. — Les souscrip-

teur» 4 l'Emprunt de Ut défense uatianaîe 
sont priés de retirer le plus tut possible les 

(titres provisoires qui leur seront remis en 
.«change du récépissé qui porte au bas : Pur-, 
"ïeption de Saint-Loubès ou Carbon-Blanc. 

CAUSERIE. — Samedi, a. vingt heures, 
aura lieu, à l'école des garçons, la dernière 
'«.lauserie. publique et gratuite dp l'hiver 
0.913-1916. Sujet traité: Le Maroc d'aujour-
d'hui. Une collection de vues amusantes 
terminera la soirée. 

Martillac 
CONCERT. . — Le concert qui a été donné 

«imanche 27 février, à l'hôpital de MàrUllac, 
torniptera parmi ses meilleurs. Les organisa-
heurs. U est vrai, s'étaient assuré du con-
tours de M. Lafon, baryton du Grand-Théâ-
fcra d'Alger; M. Taillàrdat, du Conservatoire 
5e Paris; Mme Lisa Brunelli. chanteuse l-è-
fcère, premier prix du Conservatoire; M. Att-
iré Gendren, jeune violoniste de talent, com-
jjûsiteur habile ; M. Alfrédy; M. et Mme Grap-
irier, qui tous, artistes- distingués, donnèrent 
le meilleur de leur âme dans leurs diverses 
interprétations. 

Les réfugiés serbes hospitalisés dans ia 
fcornmune chantèrent, dans leur langue, des 
hymnes nationaux et patriotiques, morceaux 
'ù quatre voix, pour la plupart dans la tona-
lité grégorienne exécutés avec une■ perfec-
tion étonnante. 

M. Vayssière, administrateur de l'hôpital, 
tayant remercié d'un mot M. le Consul de Ser-
Jbie d'ayoii bien voulu honorer de sa-présence 
bette réunion, ainsi que les .personnages dis-
tingués qui s'étaient fait un devoir d'appor-
ter aux blessés de l'ambulance leurs sympa-
thies. M. le Consul, en quelques mots aima-' 
blés, a exprimé la reconnaissance du peuple 
Me héros qu'est le peuple serbe 

Le duo de Manon, chanté par Mme Brunelli 
fet M. Taillàrdat a soulevé l'enthousiasme de 
J'auditoire. et le concert s'est tèrminé par le 
i-.liant de.s hymnes nationaux serbe et fran-
toai*. 

\ Mlle J. Dutaut. une mention touite spéciale 
Ipour sa maHHse tout artistique dans le rôle 
modeste de pianiste-accompagnatrice; elle 
(était- l'organisatrice de cette si intéressante 
matinée musicale'. 

Ce qui particulièrement toucha l'assistance 
fut rte voir, aux premiers rangs des blessés, 
les hospitalisés' rie la formation sanitaire de 
Saint-Selve. sous la conduite rie leur médecin 
et chef de Camhulnn.ce, le dévoué docteur 
Bourrus, et du tien-sonnel dirigeant de cette 
tniisnn. 

En résumé, la journée du 27 février restera 
/ri rnorahle dans les annales de l'hôpital de 
Vnrtillac. 

Vil testa ve-cS'Ornon 
POUR LES BLESSES. — Le montant des 

quêtes faites au profit des blessés militaires 

au CiriL'ina-Monréno du 13 novembre au 26 
février a atteint 75 fr- '->"> versés à l'hôpital 
auxiliaire n. H5. M. le Maire remercie la 
direction. 

St-Christoly-de-Blaye 
FOOTBML IlCGBY. — Dimanche dernier. 

l'Union sportive de Saini-ClirisUoly-de-Blayc 
n b.-utu. sur son terrain, les Enfants de Blaye, 
par 1 point à zéro. 

Libourne 
M oui GLORIEUSE. — Le lieutenant Beil-

iârtj vient do succomber u la suite de .ses 
grmes blessures de guérie. 

Oc brave, cité plusieurs lois a l'ordre du 
jçtûï? était lé gendre de M. Latournerie. 
agunt de police. 

A L'HONM'.Uli.. — Une nouvelle et glo-
rieuse paad est a ajouter au Livre d'or Uu 
Collège avec la citation dont fut récemment 
l'objet, uri de sus anciens élèves, Paul Boi-
vcn. mort an champ d'honneur : 

■ Zouave d'une bravoure parfaite. Après 
sci.ro particulièrement distingué aux com-
bats des 10 et 17 novembre 1915, a été tué tu 
exécutant une patrouille dangereuse, eu 
moment où, avec quelques camarades, il 
chassait du bois de Kosturlno des patrouil-
les ennemies. Avait sur lui, une carte de 
visite où il avait écrit ces mots : « Au cas 
où j'aurais l'honneur de tomber- au milieu 
de ma compagnie, frappé par une mort que 
je ne pourrais souhaiter plus belle. Je dé-
clare léguer ce que contenait ce porte-mon-
naie à mes camarades d'escouade. Mon su-
prême plaisir sera que l'un des survivants 
aille consoler mes parents, en leur disant 
que leur fils est mort heureux. » 

Paul Boivert, fils de l'honorable phar-
macien de Sairit-Atgulin (Charente-Inté-
rieure), fut. pendant quatre ans, élève de 
notre Collège (1905-1909) ; deux de ses frères 
sont encore sous les drapeaux. 

LES CINEMAS. — Au Jardin d'Eté : Aujour-
d'hui jeudi, matinée scolaire k prix réduits. 
Le soir, à huit^ieures trois quarts i le Grand 
Souffle, drame; S'amusent-ils ? comcVlle; 
Léonce n'est pas frileux, comédie; Bout-de-
Zan et son aîné, comique; la Défense de nos 
lignes en Artois, etc. * 

Lundi 13 mars, le film de l'Expédition Scott. 
Au^café de l'Orient : Ce soir, les Mystères 

rie New-York. 12e épisode; la Ville chinoise: 
les [.armes du Pardon, en trois parties. Ac-
tualités. Le roi Koko, comique. . 

CSvrac-de-Blaye 
A L'HONNEUR. — Le sous-lieutènant J. 

Fillatreau, notre compatriote, a été' de nou-
veau cité à1 l'ordre du jour du régiment • 

« Officier très énergique, a dirigé les tra-
vaux en avant de la première ligne avec un 
entrain admirable et un mépris complet dii 
danger. S'est offert, à plusieurs reprises pour 
des missions dangereuses, et s'en est tou-
jours acquitté avec intelligence et courage.» 

Gensac 
POIRE. — Le maire de Gensao Informe le 

public que le 5 mars étant un dimanche la 
grande "foire annuelle sera tenue le lende-
main lundi 6 mars. 

Sainte-Foy-ia-Grande 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR.— M. An-

dré Pique, capitaine au 135e régiment d'in-

fanterie, est tombé au champ d'honneur le 
25 septembre 1915, à la tète do sa compagnie. 
Ce brillant officier, qui était notre compa-
triote, avait vingt-neuf ans. 

AVIS O'ENÔUETE. — L'administration des 
télégraphes va faire procéder à l'établisse-
ment d'une ligne électrique destinée à relier, 
au bureau de SaintP-l-'oy-la-Grande l'bùpital 
militaire de cette ville, la rue de la Rériu-
b-lioue, la route' de Bergerac et le café Ca-
lamité. 

Un tracé de celte liffne indiquant les pro-
priétés , rivées où il doit être placé des sup-
ports restera pendant trois jours consécu-
tifs.à partir du 15 nu 17 mars inclus, déposé 
i'i la mairie de la commune de Sainte-Pov-la-
Grand" où les intéressés peuvent en prendre 
connaissance et présenter leurs observations 
.ou réclamations. 

ETAT CIVIL du 15 au 29 février. 
Décès : Jeanne Charnbon, n ans, veuve Mil-

liac, à l'hospice. 

ta Rêote 
CAISSE D'EPARGNE. - Les demandes de 

remboursements qui n'ont pas été payées 
après un délai de quinzaine, sont considérées 
comme abandonnées par les signataires. 

Eu conséquence, la Caisse d'épargne in-
vite les déposants do vouloir bien retirer les 
livrets, conformément au S XIII de l'Ins-
truction ministérielle du li mars 1893. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
VACANCES., — Les vacances de Carnaval, 

au collège, sont ainsi fixées : Sortie, le sa-
medi 4 mars, après la classe du soir* rentrée, 
le mercredi soir, 8 mars, à l'heure régle-
mentaire. Les classes du mercredi seront 
reportées au i<*udi 9 mars. 

AU 108e. — Sont.nommés sous-lieutenants 
a titre temporaire, à dater du 14 février 
1916, et maintenus au corps, les sous-offl-
çiers du .lor , dont- les nou.is suivent: 

MM. Roux, adjudant ; Tesseron, aspirant; 
Leygonie, sergent-major, (réserve). 

MM. Mayeur. aspirant; Ambry, sergent; 
Fraction, sergent-rr-Mor. 

EN DORDOGNE. - MM. Borie et Veyry, 
demeurant au Faubourg, ont recueilli un 
bateau de plaisance. 

AVANCER "NT - Notre compatriote Ey-
metois, M. Beaudouin, administrateur - ad-
joint des olonies. chef du bureau militaire 
au gouvernement du Dahomey, a été élevé a 
la première classe de son grade, ce oui lui 
donne rang de commandant. 

TAXE DE LA VIANDE. - Par arrêté du 25 
février, M te Maire de Bergerac a fixé com-
me suit le prix de la viande: 

Breu - Ire catégorie Filet, 2 fr. 60; bif-
teck dans le dessons de : la cuisse sans os, 
faux-filet. 1 fr. 90- aloyau avec os. I fr. 50. 

2e catégorie- Bifteck ouverture de cuisse, 
1 t, 50 épaule pa'eron. 1 fr 25; basses côtes 
et plates ,côte». 1 fr 10; poitrine, l fr. 

3e catégorie- Gro* bouts de poitrine, flan-, 
cher pointes de collier, 0 fr. 70; ahat-Jones,' 
gras-double avec pied de bœuf. 0 fr. 35: foie 
et cœur ' fr. CO 

Veau. -. Ire catégorie: Cuisse, filet, 1 fr. 80; 
côtes fines et culotte, 1 fr. 50. 

1 2e catégorie: Epaule, basses côtes. 1 fr. 40. 

Se catégorie: Poitrine, 1 fr. 10; jarret, 1 fr. 
4n catégorie: Collet u fr 90. 
Mouton. — Côtelettes fines, gigot, côtelettes. 

1 t. 70; épaule. 1 fr. 30; collier, poitrine. 
0 tr. 90. 

Porc — Filet, côtelettes, 1 fr. 80; cuisse, 
épaule. 1 fr. 00: lard frais et graisse en rame, 
1 tr. 40 et 1 fr. 80 suivant qualité. 

CINEMAS. — Aujourd'hui Jeudi en matinée 
ét *ni soirce: f 

Au cinéma Cyrano: Le Signe des Vaga-
bonds, documentaire ; Léonce aime les Belges, 
sentimental en leux parties; les Trois R.ats, 
comédie; Actualités da la guerre; le Testa-
ment de Mm ' Giraud, grand drame en deux 
parties; Amoureux de la Caissière, comique. 

- Au Rovai-Cinéma: Au Tonkin, Nam-Dfnh, 
plein air (coloris) ; Passage d'une rivière par 
une section do' l'armée suédoise, plein air; 
Urssetnelagé a. vapeur, comique; l'Héritage de 
Cécile,, comédie: Deux sous de lait, comique: 
le Martyr calviniste, drame en deux parties; 
les Mystères de New-York-, en deux parties; 
le Banc, révélateur, comique; Actualités. 

mENEES-dSTENTALES 
PERPIGNAN 

L'Amitié espagnole 
Nos amis d'Espagne, lors de leur visite a. 

Perpignan, ont remis à M. le Maire une 
branche d'olivier, cueillie dans les plaines 
de l'Amponr'dan, pour le déposer en leur 
nom. sur le monument élevé à la mémoire 
des soldats morts pour la France. 

Cette pieuse mission vient d'être accom-
plie par les membres du comité, qui se sont 
rendus au cimetière de l'Ouest. 

M. le Maire, après avoir déposé la branche 
j d'Olivier, a souligné le geste plein de déli-

catesse et de sentiments de nos loyaux amis 
et a salué en leur nom, les braves tombés 
au champ d'honneur. 

M. Jean Payra, vice-président du comité, 
a remercié nos amis de la pensée heureuse 
que leur a inspirée leur vive sympathie pour 
nous. C'est un beau geste que l'illustre poète 
Iglesias a su traduire avec émotion, et dans 
un style si émouvant que bien des yeux se 
sont mouillé* de larmes Nous sommes très 
sensibles à cette marque d'amitié et nous les 
assurons de notre reconnaissance. 

M. Pierre Ducup. de Saint-Paul, prési-
dent du comité, a remercié tous ceux qui 
ont. bien voulu assister à cette cérémonie. 
Il a dit que l'hommage apporte #t nos vail-
lants soldats morts pour la défense de la 
liberté et de la civilisation était des plus 
louchants pour nos cœurs de Français. 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— A. Depont. cours de Bayonne. — La sol-

de spéciale ne peut pas être cumulée avec la 
solde ordinaire. 

— Constant Simon, 72e secteur 59. — Vous 
ne pouvez que renouveler votre demande à 
votro chef de corps. 

— Lutard. Libourne. — Oui, qu'il insiste 
auprès de son capitaine. 

— V Berbesson, Bègles. — Ecrivez au gé-
néral commandant la subdivision, rue de Cur-
sol. à Bordeaux, en invoquant le témoigna-
ge du sergent-major de votre fils. Priez, au 
besoin, ce sous-officier de vous écrire. 

— Un curieux. IS62 —. Oui. ils ont tous les 
droits pour le service. 

— Berlin fils. Libourne. — Qu'il demande un 
secours au général commandant la subdivi-
sion. 

— A. Teynac, rue des Glacières. — Adressez-
vous a M. le colonel Stammler. quartier du 5.Se 
d'artillerie, à Bordeaux. . 

— Vignolle, Arcachon. — Oui, voire situa-
tion est définitive. . 

— Maurice Claverie, Pessac. — S'adresser k 
M. le colonel Stammler, 58e d'artillerie, à 
Bordeaux, pour toutes les inventions. 

— A. D., 3.180. — Ecrire au général, comman-
dans la subdivision, à Bordeaux. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires r, doivent (tre adressées au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde u, S, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

LA TEMPERATURE 

Situation générale du 1er Mars 

Bureau central météorologique de Paris 

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 
de l'Europe. En France, des orages ont éclaté 
dans l'ouest et le sud; on a recueilli 29T d'eau 
à Nice, 28 à Toulon, 21 à Marseille, 14 à Brian-
çon et à Port-Vendres. 9 à Nantes et au Havre, 
s à Clermont-Ferrand et à la pointe de La 
Hague, 7 à Arcachon et à Lyon. 5 à Dunker-
que. 4 à Paris, 2 à Brest, 1 à Biarritz et à Bel-
fort. 

Ce matin, le temps est nuageux ou couvert; 
on signale des pluies dans le Nord, à l'île d'Aix 
et k Port-Vendres La température a monté 
sur nos régions du nord-ouest; elle a baissé 
sensiblement dans le sud; on notait ce matin 
—7» au puy de Dôme, —3 au fort de Servance 
et à Bodoé, 1 à Clermont-Ferrand. 2 à Toulou-
se et à Nantes, 3 à Paris et à Belfort. 4 à 
Brest, à Cherbourg et au Havre, 5 a Dunker-
qne. à Nancy et à Marseille, 6 à Biarritz, 12 a 
Alger. 

En France, des averses sont encore probables. 
La température va se tenir dans le voisinage 
de la normale. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 1er mars 1916 

Au comptant : 3 % amortissable nominatif. 
69. — 5 % t. p.. 87 80. — Obligations de la Ville 
de Paris 1865, 525; dito 1892,-268: dito 1899-Métro-
politain. 299. — Banque de France, 4.500. — 
Comptoir national d'escompte. 650. — Obliga-
tions foncières 1895. 336. — Crédit lyonnais, 969. 
— Est. actions de 500 fr.. 715. — Midi, actions (le 
500 fr.. 920; dito obligations 3 % anciennes, 33». 
— Messageries Maritimes ord., 77: dito Priori-
té. 123. - Argentine 1886. 504. —, Egvnte, dette 
unifiée, 87. — Portugal 3 °/„, Ire série. 62. — Rus-
sie 5 % 1906, 84 25, — Tramways électriques et 
Omnibus de Bordeaux, obligations, 430. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 1" mars 

Ame-
nés ïenlns Prix 

du poids vit. 
Prix 

utréiues 
1.242 1.202 120 a 124 tr. les 50 kll. U0âl25 

(Droit d'octroi et d'abatage non compris' 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 1er mars. 
Sucres, incotês. 
Alcools, incotés. 
Huile de colza, 172 rr.; nulle de lin, 138 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 29 févrter. 

Essence de térébenthine. - Faible. — Dispo-
nible, 46 sh; février-avril. 46 sh.; mai-août. 4t> 
sic; septembre-décembre. 45 sh. 

Résine. — Disponible ': 21 sh. 6 d. 

MARCHE AUX MFTAUX 
Londres. 29 février. 

Cuivre. — Disponible: 105 HT. 10 sh.; k trois 
mois. 103 liv. 10 sh.: Best Selected, 130 liv. 

Etait). — Disponible : 1S8 liv.; k trois mois., 
ISS liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible : 33 liv.; mai, 33 liv. 7 sh. 
'6 d. 

. /.inc. — Disponible : 110 a 95 livres. 
Fonte. — Disponible: 83 liv; 6 sh.; a trois 

mois. SI liv. 
Argent. — Disponible: 26 liv.' 15 sh. 16 d. 

msm CHEVAUXTO i^»M*i»»»ljljnH 
il aucnsoncertame Je la TOUX U0 ais (le succesi I 

Poudre DELARBRE S 
La Boiti. Trois tr. dum tou'n Phoinxacttn 
EJTOrDEL^JO.Jloe du Re(t»rd PARIS^ 

Le Directeur -. Mafcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant ; Georges BOUCHON. 

Bordeaus 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

««aililK^fflTOi rue Guiraude, 11. 
1 f Machine! rotmives Marinoni. 

dans les magasins de la Petite Ciron 

GUIDE PRATIQUE 
dos 

RÉFORMÉS W l W2 
RÉFORMÉS TEMPORAIRES 

et de leurs Familles 
Maintien on Retrait des Allocations à celles- el 

Gratifications renouvelables, Allocations spéciales, 
Seconrs anx Réformés 

Par E. TRIGANT-GENESTE 
Sous Préfet honoraire chevalier de la tigt on d Vf ôiweiu 

Prix : 1 franc 
Envoi franco contre mandat-poste adressé 

au Directeur de la Petite Gironde, à Bor-
deaux. 

FONDS D'ÉTATS 
5 O/O rnnoill libéré. 

non UMtt. 
3 O/O --. 
3 o/O amortiss. 
3 1/2 
Etet 4% 
Tonkin 2 Û 
Tunia 1892 
Madagascar 2 V.% 

— 3 v .. 
Argentin 1896°.*.! 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifié*... 
~ 8V4 

Espofift» coup.960 
Italien 8 V, 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
•— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal......... 
Russ» 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

8erbt 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié. 

fUteesu.8CrÉ<li 
ACTIONS 

Banque, da Franc* 
Banque d'Algérie. 
Banque Français* 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C,a Algérienne... 
Comptoii d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français» 

Rio-Plat» 

87 90 
87 90 
62 • 
70 » 

405 ■ 
(il 75 

318 • 

83 
400 
897 
409 

89 20 
74 50 
90 80 

83 50 
98 95 
80 • 

512 » 
4X2 • 

53 30 
84 75 

82 90 

372 

■15(0 
8600 

846 

979 
650 
610 
966 

O 
DU 1er MARS 

CHEMINS DEFER 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous ■ 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

fALELES DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire 

— privilég. 
Bolêo 
ScÈn«ld«r et O «rrr 
Cafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
•îels gemmes 
sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre, 
l'homson 

Juissaîlons Fraeçaîses 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 19C5 
— 2 3/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

780 

916 

348 
410 
408 

405 

4C3 
9(i 

3750 

760 
318 
308 
790 

1940 

344 
1115 

1750 
260 

265 
511 

4S9 
484 
266 
258 
313 
30-' 
313 
3Î0 
27U 
m 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V. 1913 lib 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS CE FER 
Est 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 y. 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 >/2 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 H 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle ... — s y* 

Orléans 4 % 
- 8 % 
- 1884 
- 2 y, 

8 %....... 
nouvelle .. 

i - « y. 
OBLIGAT.ETRANG. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Êspag. l"s. 

! — 2» série 
Saragosse l"sér.. 

! — 2* série 
— 8* séri* 

Ouest 

419 i> 
400 ■ 
i!98 ■ 
317 i 
324 i 
364 ■ 
194 ■ 
464 • 
324 ■ m so 
33/ • 
363 » 
200 • 
401 » 
423 ■ 

342 
386 
308 
420 
333 
337 

340 
343 

344 25 
348 oO 

371 
356 
333 
358 
362 

177 
364 
334 
336 
330 

Riazan-Our. 4%.. 
N'ont Donotz4 '/2. 
Volga-Boug. 4 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
< Jmnibus 4 % ... 
l'homson 4 %.... 
l'ransatlant. 3 %. 

EN BANQDE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq"».. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggerslontein... 
East Itand 
Ferreira 
Horse shoe...... 
Gold&elds 
Lena 
Modderfontein... 
Bandmines ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tbarsis 
Utab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagn*. 
Hartmann,. 
LianosoO ....... 
Maltzof. 
Malacca 
Platin* 
Toula . 

337 

39S 

370 
411 

3130 
2435 
486 

630 » 
40 73 

298 • 
398 • 

78 • 

35 r 
44 2i 

156 • 
109 5» 
334 71 
153 • 

18 7} 
19 t 
56 7? 

165 » 
493 » 
550 » 

133 5» 
424 • 

1050 » 
COURS DES CHANGES 

Londres. 27 99 1/2 a 28 01 1/2; Espagne, 5 55 à 
; 61; hollande, 2 49 ;i 2 53; Italie. 87 à 891 
.New-York. 5 81 1/2 à 5 90 172; Portugal, 4 05 k 
4 So; Pétrograd I 82 à 1 90: Suisse. 1 11 à 1 
Danemark, 1 C3 :'i 1 67.; Suéde. 1 63 1/2 à 1 67 1/S 
Norvège. I Ob' 1/2 à I 67 1/2. 

Marché soutenu. Fermeté des rentes fran-
çaises et des fonds russes. Extérieure lourde, 
Le Rio Tinto accentue sa reprise. Caoutchouiiè-
res fermes. 

r 
\ 

i 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent u l'époque du RETOUR D'AGE Les symp 

 tomes sont bien connus. C'est, d'à 
bord une sensation d'étouffement 
et de. suffocation 1 qui étreint la 
gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place 
à un sueu. froide .sur tout le 
corps. Le ventre devient doulou 
reux, les règles se renouvellent ir 
régulières ou trop "abondantes, et 
bientôt la femme la plus robuste 
se trouve affaiblie et exposée aux 

pires dangers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, 
faire une cure avec la 

Éns-jrce porlrait. 

SOURY 
Nous- ue cesserons de répéter que toute femme qui 

atteint, l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au 
;un malaise, doit faire usage de la JOUVENCE de 
l'Abbé SOURY à dès intervalles réguliers, si elle veut 
éviter fa f flux subit du sang au cerveau, la conges-
tion, l'attaque d'apoplexie la rupture d'anévrisme, etc 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours 
habituel se portera 1e préférence aux parties les plus 
faibles et v développera les maladies les plus pénibles 
Tumeurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro 
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY, la femme évitera toutes les inflr 
mités qui la menacent. 

Le flacon 3 fr. 75 dans toutes les Pharmacies; 4 fr. 35 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, contre 
mandat-poste' de 11 fr. ?5 adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, â Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Mesdames, 
Si TOUS voulez toujours avoir de jolies mains 

n'employez que la 

" VASELINE " 

CHESEBROUGH 
meilleure pour la peau que beauconp de prépa-
rations qui sont plus ou moins des composés 
pouvapt abîmer l'épiderme. Ce qui n'arrive 
iamais avec la 

"VASELINE " 
CHESEBROUGH 

Ce produit, dêcoarert par 

Robert CHESEBROUGH 
ne contient aucun corps étranger. 

En tulles : pure. . - 0*0 I parfumée - . . 0.70 

"VASELINE» ti| 
CHESEBF^Ql) GHIÎi 

CHESEBROUGH Mfg. C° Consolidated 
New-York - Londres Montréal • Moscou 

En vente dans toutes les Pharmacies, Parfumeries et à la Maison 
BOURDOIS & WEBER 

Concessionnaire pour la France 
Détail : 27, Rue des Pyramides. 
Gros : 112, Quai de Jemmapes. PARIS 

COMPAGNIE FRANÇAISE 

des THâMWàYS électriques 
et OMNIBUS 

DE BORDEAUX 

SOCIÉTÉ ANONYME 
au capilai de 25.1)1)0.00(1 de Francs 

Sièg-e social à Bordeaux, 
ru» du Commandant-Marchand 

AVIS DE GONVPCATIOH 
MM. les Actionnaires de la 

Comp {rnie des Tramways élec-
triques et Omnibus de Bordeaux 
sont convoqués en Assemblée gé-
nera'P ordinaire pour le jeudi 
•'3 mars l!)Ifi à 11 heures du ma-
tin, en la salle du Comité des 
Forges de France, rue de . Ma-
drid, n» 7, à Paris, à l'effet de dé-
libérer sur l'ordre du jour sui-
vant 

Rapports du Conseil d'adminis-
tration et du Commissaire sur 
les comptes le l'Exercice 1915: 

Approbation des comptes et 
fixation du dividende; 

Autorisation à donner aux Ad-
ministrateurs, conformément à 
l'article IO de la loi du 24 juil-
let i«57; 

Qu'tjs à un Administrateur; 
Nomination d'un Administra-

teur: 
Nomination des Commissaires 
Et autres questions à l'ordre 

du jour 
! s propriétaires d'au moins 

vinfil actions ont le droit de 
prendre part à l'Assemblée gé 
nérale. 

Conformément à la loi les pro 
priétaires de moins de vingt ac-
tions peuvent se réunir pour for-
mer Ce nombre et se taire re-
présenter par l'un d'eux ou par 
ur membre de l'Assemblée,. 

Pour assister à l'Assemblée, 
les propriétaires d'actions au 
po-teur doivent déposer leurs ti-
très cinq jours au moins avant 
la réunion: 

An siège de ta Compagnie à 
Bordeaux ; 

Au Comptoir National d'Es-
comnte de Paris, 14, rue Bergère, 
à Paris, à sa succursale. 2, place 
de 'Opéra, à Paris; dans ses bu-
reaux de quartier et agences en 
province; 

A l'Agence de cet établisse-
ment 5?. Threadneedle Street à 
Londres. 

Les récépissés de dépôt chez 
MM les Banquiers et dans les 
établi sements de crédit seront 
également reçus dans les délais 
ci-dessus. 

Le Conseil d'administration. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
1> vendredi 3 mars 1916, à une 

heure, à Bordeaux, rue Desse. 20. 
Il sei-a vendu aux enchères pu-

bliques, par le ministère de 

Me FOURËT'ER 
substituant M» MAXILIEN : 

Lits et couches, armoire k gla-
ce.- commode psyché, dressoir, 
tables sièges, machine à coudre, 
linge is ménage, vaisselle, us-
tensiles divers, vestiaire de da-
me, bijoux; etc. 

Conserves de tomates, confitu-
res. 

Chaudières cuivre et autres, 
matériel de confiserie. 

Un fine el une baladeuse. 
Au comptant, & % en sus. ' 

jiniinii céder, c. vieillesse, 
il HDrlU tenu 20 ans par le m. 
Itéflie 30 01)0 fr. Divers 6.(100 fr. 
rri'.ulnire 1,000 fr. Loyer S50 tr. 
Magasin et 4 pièces. Prix 10.000 fr. 
Aijence. Touiny, i, r. Hunuerie. 

COURS sténo - dactylo,, leçons 
part et forfait, langues vi-

vantes,, comptabilité, obtention 
situation,'52. allées de'Tourny. 

ARENTE VIAGERE on prendr» 
I .personne ou ménajre voulan. 

(vivre en famille a l-dx ou er Me-
Ooc. Ecr. DLSSAC, Aç ciavas. 

A »/ échop. douh.. 6 pièc, cave. 
n Sijur.-j., face cas", propice p. 
corn. Rap. 600'. Px 6,500'. G<i« facll. 
Lotanno, 169. rue SM-Caiherine* 

Bouillon cube dem. voy. ou re-
prés., forte commission. Di-

dier.- 45,-rue Ordener.- Paris lit*). 

A Cif|A fr. : Epicerie à céder. 
Oull Loyer 450 fr. Bénéfice 

6 fr par jour. - Départ forcé. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

dame : Commerce de 
luxe a céder. Bénéf. 10 tr. 

par jour. Petit prix. (Maladie.) 
Pelletier. 37. rue Esprit-des-Lois. 

■casse-croûte à céder, en 
face vaste usine Bénéfice 

15 tr. par jour. Prix 3,000 fr. 
Pelletier. 37. rue Esprit-des-Lois. 

GRANDS PORTRAITS 
Avec cadre riche 65x75 33f 50 
BILL'S PHOTO G0,12, r. S" 

VENTE PUBLIQUE 
Vendredi 3 mars, à 10 heures, 

Magasin des laines, rue Lucien-
Faure 20 caisses hexametlylé.né-
tramine, I fût snlicylale de sou-
de^ provenant de l'incendie du 
vapetr « BANKDALE». 

Renseignements et dispositifs 
chez le courtier vendeur, à 1 
Bourse, n« 24. 

JOLI BAR MEUBLÉ 
« b>o' cb'" touj louées. A coûté 
lO.OOu. à enlev. av. 3,000 seul» Occ 
Agence lnt>. 2, r. Vuo-Tour. Bx 

flnnlotir traite sur randonoui OftfJ 
UUIJIBUI Syphilis parvérlt 606 DUO 

Discrétion absolue. 
Ec. M. Laret. 20. pl. Gambetta, Bordeaux 

Ecole de Chauffeurs 
BCRGALASSE, 190, r. Judaïque, B 

CHEVAL A VENDRE 
58, r. d'Armagnac. 

DERNIER CADEAU 

AVEtiDREK'^rfariS 

Quel est le dernier cadeau 
d'une mère à son fils partant 
pour le front? Un fiacon de 

Dentol. 

Le Dentol (eau, pate et poudre) est un dentifrice à la fois 
souverainement antistptiuui et doué du parfum le plus 
agréable. . 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais micr.bes rie la bouche il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les'inflammations des gencives 
et de la gorge En peu de |Ours, il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dan« la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant de la parfumerie 

Dépôt général Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

A>f\r «i i 11 suffit d'envoyer a la Maison FRERE, 
UH U f AU 19, rue Jacob, Paris, cinquante centi-
mes en timbres-poste, en se recommandant de la Petite J 
Gironde, pour'recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

MAXWE1LL AUTO 
Dem 1 or Modèle croc 

DÉMARRAGE électrique, éclairage électrique, tous accessoires torpédo, 
5 places 12/14 HP. 4 cylindres livraison immédiate. — Prix : 7,500 Ir. 
Fovilolicr, 23, rue de Marseille, Bordeaux 

M II C mil £ 9 r du Temple, PIANO. VIOLON->ousinslr>> cordes, vent. ItrUOlyUC LEÇONSdom.. homni.. eniants. jour, soir Jeudi. Dimanche. 

EPILEPSIE Guérisou, renseignements gratuits. 
B"C AUn,8pécialiste. armand( (L.-el G,). 

OUS EVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

IN FA I LISIBLEMENT 

AVEC L.A MERVEILLEUSE 

Tisane RAOUL MATET au Goudron 
Celte tisane, absolument SANS EIVAI.ES. 

agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouOemeat, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable anx personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux huiles 
de (oie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
lolnt a ses qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se prépare en infusion, soit à Veau, soit encore mieux au tait 
t fr. eso la Doits chez tons les Pbsnqacians. — Par postt : i fr. ^«s 

Dépôt: Raoul MATET, 9, rua Sainte-Croix, Bordeaux 

Année 1916 EN VENTE 65ME Année 

L'Annuaire de la Giron 
et des Départements circonvoisins 

Oont©n.et30.t x>ru.s» de 100,000 A.<3.2resj3©js 
JPcifolié CHARITES lVESlrARGUBS 

Fondé par E. LAGRELL 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE se compose de deux Editions : 
La première fc.dM.ion, de "i,0O6 pages, du prix de tî fr. « 

volume broché et de 7 fr. le volume relié, comprend: 
Bordeaux et toutes les Communes «lu Département de la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc.. — un Plan de la Ville de Bordeaux et uns Carte 
du Département. 

La deuxième édition, de 'i,458 pages, du prix de IO fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

L'ANNUAIRE est en vente: ci Bordeaux, à nos Salles de Dépêches, 3, place de la Comédie, et 65, rue Sainte- 'WaSBg 
Catherine; 13, cours Portai; 42, rue du Palais-de-Justice: 257, rue Judaïque; 2, chemin de Pessac; 04, cours S'-Médard, 

et chez les ftrindi>aux LUiratres, — à Liuowne, chez M. ALLtïi.Rt; — à Arcachon, chez M»« MADREI.I.K; — a Blanc, chez M. TAUZIN: 
à A ngouléme, A gen, Bayonne, Pau, Périç/ueux, Salles de Dépêches do ia « Petite Gironde » ; — et aux Bureaux da /'Annuaire, 
8, rue de Cheverus, Bordeaux. — Pour les expéditions au dehors, joindre 60 centimes pour recevoir 'ranco en gare et 85 centimes 
à domicile. — Ecrire à M. Ctiarles LBSPARGCSS. Directeur. 

Vieux professons en US eî doktors à lunettes 
Qui signèrent certain manifeste arrogant 
Seraient beaucoup moins fiers d'eux-mêmes en lisant 
Le numéro vengeur de notre BAÊONNETTEF 

En vente partout, 25 centimes 

Les Lecteurs de la Petite Gironde trouveront La BaiOOïiett© 
dans tous les magasins et les dépôts de la Petite Gironde. 

Acheteurs et Vendeurs doivent s'adresser SI, Bouleoara Haussmann, Paris. 
à la BANQUE des NEGOCIATIONSpourfavoriser les transactionssur titres. 
Indiquer, les prix auxquels on désire "Vendre on Aclieter. SÉRIEUX 

1 er Mme Pet1"'3* a vendu 
rvWliJson commerce, 34. rue 

Hoche. Caudéran. Domicile élu 
Au Négociateur, 66, r. la Devise. 

AU ACHETER, bague or avec 
Ull scarabée égyptien. Faire of-
fres Podesoupe, 12, r. Lecocq. 

DEMANDE de bons ouvrier 
et bons manoeuvres a B 

. i ON 
rue du Commandant-Marchand; l sit 

DEMANDE comptable -expé-
rimenté pour'maison de tran-
Ecr Du'.au. Agence Havas, 

A HENDRE demi-muids en bon 
w état, 4, rue Marsan, Bdx. 

A RENTE viagère ou vente fer-
me 7,000 m. terrain près gare, 

têtes âgées. Dagens. 3, r.Margaux. 

• 
A il moteur gaz Gardner ma-

• •gnéto. l ch. 1/2, excellent 
9tat, rue Ih.che, 1, ù Caudéran. 

SACS O vendre. Suis acheteur 
vieux papiers. Ecrire Nicolas, 

U; rue des Tanneries, Bordx. 

38 ans, dem. a» 
de "nuit. Adresse bur. journal. I _ 
H OMME SERIEUX, 

place surveillant ou garde 
mployé demii« cour, régie, ex- | 
péditions, 186, cours du Médoc. 

ON 
46 

DEM. hangar d'occas., lar-
geur 10». Ecr. M. Bonzom, 
rue Angel-Durand, Talence. 

Bon coupeur au sabre d<" 38, c. 
du Chapeau-Rouge, 3e étage. 

D EMANDE coupeurs au sabre et 
aux ciseaux 60, rue Donissan. 

nai DEMANDE lionne à tout fai-
Ull ré 13 à 25 ans, bonne santé, 
et fillette de 16 à 17 ans, 13, c. 
Gambetta, Talence, au magasin, i 

AU DEM. pour maison transit 
Un employé 18-19 ans, au cour, 
douane, régie. Ec. Dulau, Havas. 

DEMANDE homme marié non 
mobi.., sach. conduire, labou-

rer, apte à rempl. patron, 1,800', 
logé, boiss. Ad. ll,r.Honoré-Picon 

Ménage sans enfant garderait 
enfant d'un an et au-dessus. Dé-
-sirû Castagnon, 4, c. de Toulouse 

C LLOTTIÈRES pour atelier de-
mandées 43 bis, rue d'Alzon. 

CApC rEMMU 1» cl. Bec pens. 
w/lUC Consnlt. Se charge enft 
M m» COI TI ' It 1ER. 83, c. d'Espaij ne. 

D. S. A. 3 vit. à v. 67, r. Tondu. 

D EM. garçon robuste. Pressé. 
10, pl. du Palais, de 8 à 9 h. m», 

\ louer chamb. meublée avec 
électricité, vue sur cours Pas-
teur, 25, rue Labirat. 

FAMILLE HONORABLE, pro-
priétaire, habitant campagne 

près Bordx, offre vie de famille 
et soins à personne voult se don-
ner à rente. Ec. Abzac.Ag.Havas. 

2 c AUIQ M. B.VRBOT a vendu 
Hlflwsou épicerie, 17, rqe 

Pagès, Bordeaux. Opposit. reçues 
Au Négociateur, 66, r. la Devise. 

Dans tout le Sud-Ouest 

STATIONS BALNÉAIRES 
on demande à acheter fonds 
commerces tous genres; Ecrire 

6ti.ru, la révise. 
Bordeaux 

8»-Catnerùie lUREitiK'' 
Mobil, fore. céd. av. 8 mars 

ïr. JOLI Petit BArî 
p. Intend".!Reb 50». A coûté 8,000' 
Prix 3,600 fr. Agences s'abstenir. 
Ec. E. Glat, poste rest., Bordx. 

AUTO-LEÇON 
BREVET GARANTI 

10, aven. Carnot, Caudéran.Bx. 

Employé sérieux, tous travaux 
bureau, douane, octroi, sollicite 
emploi. Fernand, 8, r. du Temps-
Passé. Bordeaux. 

Nourriture du Bétail 

50 Kos PHOSPHO-MELASSE 
coûtent IS francs 

el remplacent 100 k" d'Avoine. 
A. <.ltt , 17 me .nChamp de-Mari B.:s. 

UNI- OREE PURE 
Extra MERE MICHEL 

très appréciée des amateurs.' 
Vente dans toutes les épiceries 
Gros : Vor ALARY CU1LHEM 

et de BORDEAUX 

80 Vlrtl EX fRA 
l'u' i'J.r.l'evi-oiinei On'''h' 
no. «IM OIE $0 VBMiï «5U ou. 

TEINTURE 
Nettoyage 

à sec 
Apprêts 

USINE LATÂSTE «"""T"»* 
S 3. rue Lescore, 3, Bx ïêlèph 18-S'ï " 
^ Pas de trais «le magasins { 
^Servic^^dormcile^Expéditio^^ 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405. M de Caudéran. Bx 

emington et Und., px except. 
Occ. t'« marq., 52, ail. Tourny. 

Plll RT pur jus. L'hecto qni 
01 Uni. 3, place Maucaillou J(J 

CIDRE PO- JDS 25frjï 
Autre wag. toudre mar-ci. Rodiei 
en gare Etat Bastide sera détail, 
vendredi. Se presser cse hausse, 

ftfîDCC Conservation, limuldi 
UlUnCo ié et douceur assu-
rées pat produits légaux Loui» 
l'AGL. tu rue Roquette. Bordx. 

S \CE-FEMME berborlste 1" cl, 
MU» Chatagnaud, b. r Porte-Dl» 

jeaux. Bdx. Maison P' pension, 
nalres Consult de 2 ù 5 heures. 

Garçon laitier d« 67, r. Tondu 

La personne ayant été vue, rue 
Montbazon, ramassant un bra-
celet-montre est priée de le rap-
porter rue Turenne, 222 (maga-
sin). Récompense. 

Perdu billet de 20 fr. Prière de le 
rapp. 10, rue Terre-Nègre. R.éc. 

Perdu dimanche soir, quartiei 
. St-Seurin, bracelet-gourmette. — 

B.aoporter 88, rue Turenne, Bx, 

PERDU dep. 6 j. chien labrit 
gris et beige, tic nerveux.Tonu 

i my Ram. 17, r. Judaïque. Réo 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Enorme 

î£ài*vre G'iseUc! Fillait-il gùïêUfi 
souffrit no'.'.r s'abaisser h. CQ point !... 
Fallait-il'eue le enagrin troublât son 
„et e«r>rit' nour feu'clle traçât ail ha-
sard ces caractères dansants qui 
triaient l'affolement désespéré de son 
imour !••• -, ;, 

Après tout, pourquoi lui refuserait-il 
la mince satisfaction qu'èlte implo-
rait?... Pourquoi ne lias accorder ce 
répit à la vie tremblante et précaire de 
leur liaison?... Pourquoi ne, pas ac-
corder à ramante virtuellement délais-sai la clémence bénie d une trêve, la 

miséricordieuse illusion du rêve et de 
l'espoir? 

Pouvait-il l'aire moins pour celle qui 
l'avait tant aimé, et à laquelle il devait 
tant d'inoubliables heures ?... 

Roland rentra dans le bureau et, de-
mandant une carte-lettre où il inscri-
vit préalablement l'adresse de la poste 
restafite, avenue de Kriedland, où Gi-
selle allait prendre la correspondance 
relative à' leurs rendez-vous, il jeta 
rapidement : 

« J'irai là-bas, Giselle; je vous le pro-
inels. Mais pas tout de suite : dans 
quelques jours. Il vaut mieux laisser 
couler le baume d'un peu de temps 
sur nos pensées meurtries... Après, je 
ferai ce que vous me demandez... je 
vous dirai la vérité... 

» Et je persiste à croire que toiit ceci 
finira pdur la plus grande paix de nos 
deux cœurs... » 

1 11 était sincère. On l'est toujours 
dans ces sortes Je promesses, parce 
qu'on ne prévoit jamais les obstacles 
du lendemain. Et Roland ne pouvait-
pas soupçonner miellés émotions tra-
giques allaient lui faire oublier Gi-
selle.'.. ' 

IX 

La Fin tàjuno Amanto 

Le joui' suivant M. WQ Brioniie'clas* 
•sait des papiers dans son cabinet, 
quand un domestique narut : 

— Monsieur le Marnais, c'est le, 
maître d'hôtel ami demande s'il faut 

servir?... Parce que madame la Mar-
quise n'est pas rentrée. 

-— C'est bon !... Qu'on attende !... 
• La porte se referma, et Roland jeta 
vivement un coup d'œil sur la pendu-
le, une admirable vieille pendule de 
cuivre qu'il avait toujours vue chez 
lui et qui restait l'associée de toutes 
ses minutes, heureuses ou redoutables. 
Elle marquait une heure après-midi; 
le court étonnement que le marquis 
avait ressenti à la demande du valet 
de chambre s'accentua d'une obscure 
inquiétude. 

Comment se faisait-il que Nicole, si 
ponctuelle d'ordinaire, ne fût pas en-
core rentrée ?... 

Depuis l'inauguration de leur exis-
tence en commun, c'était la première 
fois qu'elle ne se montrait pas exacte 
au moment du repas, et Roland avait 
déjà tellement l'habitude de la char-
manie régularité en toutes choses qui 
caractérisait la maison et son train de 
vie, que cette dérogation inaccoutumée 
lui causait un certain déplaisir, une 
impression désagréable de révolution 

■ et de changement.'.". 
Cependant, pour se leurrer soi-mê-

me, il haussa les épaules. Il n'y avait 
pas là de quoi se troubler. Probable-
ment. Nicole s'attardait à quelqu'une 
aie ces « Expositions sensationnelles » 
qUi exercent sur toutes les femmes 
une irrésistible attraction. Si parfaite 
qu'elle l'ùt. la petite marquise devait 
bien participer, au moins sur quelques 
points, de la fragilité de son sexe... 

Roland se remit à sa besoirne de 

classement, mais l'esprit n'y était plus. 
Vingt fois, il leva la tète pour consul-
ter de nouveau la pendule, ou écoutei 
si la porte de l'hôtel ne s'ouvrait pas. 

Quand le timbre harmonieux et cas-
sé de la vieille horloge sonna la de-
mie, il n'y tint plus. Pour que Nicole 
lût ainsi en retard, il fallait qu'il lui 
fût arrivé quelque chose d'extraordi-
naire... 

Le marquis s'était levé et se prome-
nait de long en large dans son cabinet, 
en proie à cette cruelle agitation de 
l'attente, qui ne sait qu'imaginer ni à 
quoi se résoudre. Les hypothèses les 
plus extrêmes se présentaient à sa 
pensée : il envisagea à la fois la possi-
bilité d'un accident, et celle d'un guet-
apens tendu à la petite marquise en 
quelqu'un des quartiers lointains où 
l'en traînait parfois son intrépide cha-
rité. 

Nicole était- jeune, inexpérimentée; 
sa confiance pouvait être aisément 
trompée par la dangereuse astuce de 
faux malheureux, de ces écumeurs de 
grandes villes qui font métier d'exploi-
ter la bonne foi d'autrui. Pour ces pro-
fessionnels de la plus lamentable des 
parodies humaines, ce devait n'être 
qu'un jeu d'abuser de la candeur de la 
petite marquise et de la faire tomber 
dans quelque piège que l'imagination 
était 'impuissante à se représenter... 

A mesure que coulaient les minutes, 
la cerveau de Roland travaillait davan-
tage sur ce thème fertile en dévelop-
pements, et une grandissante frayeur 
l'étreisnait. 

L'absence de Nicole, si exacte, si soi-
gneuse d'éviter à son compagnon jus-
qu'à l'ombre d'un souci; se révélait de 
plus en plus inexplicable. Retenue par 
un obstacle quelconque, un de ces 
empêchements qu'on ne peut prévoir 
ni réduire, elle eût trouvé le moyen de 
prévenir Roland... 

A se répéter ces choses, et cent au-
tres aussi rassurantes, le jeune hom-
me finissait par s'affoler. 

Il allait se déterminer à sortir, à cou-
rir chez madame de Savinelles pour 
voir si l'on n'y avait pas de nouvelles 
de Nicole, à tenter, enfin, cet essai d'ac-
tion qui soulage toujours par la di-
version momentanée qu'il apporte à la 
hantise rongeante, quand le roulement 
d'une voiture lancée à toute vitesse re-
tentit avec fracas dans la rue paisible 
et s'éteignit brusquement à la hauteur 
de l'hôtel. 

Le marquis se précipita à la fenêtre 
et aperçut un gamin de treize à qua-
torze ans qui, s élançant d'un bond 
hors du fiacre dont le cheval tremblait 
nerveusement sur ses jambes, tout 
fumant et écumfmt de la course folle 
qu'il venait de fournir, tira de toute 
la force de son bras le timbre de la 
voûte d'entrée. 

Secoué d'une effroyable commotion 
intérieure. Roland s'appuya contre la 
muraille, comme s'il eût eu peur de 
tomber. 

Une sueur glacée perlait à ses tem-
pes, ses orailles bourdonnaient, em-
plies d'un 'tumulte de tempête, que 
dominait, ce sinistre son da clocha nui 

annonce les catastrophes. 
Ses appréhensions se confirmaient 

dans le premier sens. Le doute n'était 
plus permis. 

Un accident avait dû survenir à Ni-
cole... Elle était- blessée, morte peut-
être, et on venait le chercher... 

Il attendait, sans avoir la force de 
faire un pas, comme oirattend le der-
nier coup de la fatalité... Et les quel-
ques secondes qui s'écoulèrent avant 
toute approche paru peut avoir une 
durée sans tin d'éternité... 

Enfin,, le valet de chambre parut, 
présentant une enveloppe, une vul-
gaire enveloppe jaune, sur le petit 
plateau d'argent : 

— Monsieur le Marquis, voilà ce 
qu'un jeune garçon vient d'apporter... 
11 assure que c'est pressé... 

Roland étendit sa main, et, impas-
sible en apparence, se saisit de la 
lettre, sur laquelle, avec une indicible 
stupeur, il reconnut la grande écri-
ture nette de Nicole. 

Toutefois, il respira. Puisque Nicole 
écrivait, les trop fâcheuses hypothèses 
de mort ou de grave accident s'écar-
taient d'elles-mêmes. A la vérité, elle 
semblait extrêmement hâtive, cette 
haute écriture dont il aimait l'allure 
de franchise, niais elle n'était point 
déformée, n'olïrail, Point cette inco-
hérence dansante qui trahit l'excès 
de la fatigue ou de la douleur. 

Déchirant vivement la bande gom-
mée, il lut : 

>< Mon ami, au reçu de ce mot, venez, 
■toute affaire cessante, me rejoindre 

avenue de Montsouris, 83 ter. Du res-
te, la personne qui porte ce mot voua 
accompagnera. Accourez : le temps 
presse. 

» NICOLE. » 
Le marquis demeura une minute lit-

téralement hébété. Rejoindre Nicole 
avenue de Montsouris?... Qu'est-ce 
que cela signifiait... Qu'est-ce qu'elle, 
avait été l'aire là-bas ?... 

Il ne parvenait pas à le concevoir., 
Son esprit fermenta de nouveau, l'é-
tourdissant de réminiscences de lec-
tures, d'inquiétants souvenirs de faits-
divers. Les suppositions les plus in-
vraisemblables le traversèrent avec 
une soudaineté d'éclair. 

Nicole aurait-elle été séquestrée?... 
Serait-elle la proie d'audacieux bandits 
qui négociaient sa rançon ?... 

Dans cet ordre d'idées, tout était 
possible. Il fallait savoir, et savoir au 
plus vite !... 

Fébrilement, Roland sonna. Le valel 
de chambre reparut. 

— Est-ce que le porteur est là?: 
— Oui, monsieur le Marquis. C'est 

un petit jeune homme... Il attend la 
réponse... 

— C'est bien, faites-le entrer. 
Le domestique introduisit le messa-

ger, un gamin parisien à la mine éveil" 
Jlée, qui, ébloui par un milieu pour lui 
plein de splendeur, tortillait sa cas-
quette entre ses mains d'un air à la 
fois hardi et embarrassé. 

(A suivrai. 
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